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Le roi Albert H 
s'engage au côté 
des Belges 
dans la critique 
de la justice 

PROFONDÉMENT choquée par 
l’affaire du pédophile Marc Du- 
troux et le dessaisissement du juge 
d’instruction chargé de Femïaëte, 
la Belgique, déjà fragilisée par les 
tensions entre Flamands et Wal- 
lons, s’apprêtait, dimanche 20 oc- 
tobre, à vivre un rassemblement 
populaire d’une ampleur excep- 
tionnelle. A la veille de cette vague 
de contestation qui marque la dé- 
fiance de la population à l'égard 
de son système judiciaire, le rot 
Albert II s’est solennellement 
adressé à la nation, vendredi, à 
l’occasion d’une «Table ronde sur 
la maltraitance et la disparition 
d’enfants ». Dénonçant le 
«manque d'humanité» de la jus- 
tice vis-à-vis des victimes, le roi a 
appelé à « un sursaut moral et un 
changement profond dans le pays ». 

Lire page 4 

s Lessports 
«de l’extrême» 

Le développement des activités < à 
risques » illustre une quête du ptesir im- 
mécfiat et dte Texpkxt indrvkhic^. p.8 

m Les démons 
duUkoodenfiance 

La nouvelle visibilité pubüqüe de Jacques 
Kupfer trouble une communauté fragili- 
sée par ses dissensions. p.12 

■ Le rire de Nasser 

le 26 juillet 1956, le rafe égyptien annon- 
^ çait la nationalisation de ta Compagnie 


---j 



unHoseBe du canal de Suez. 
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■ « Placements » 

Trois pages consacrées aux marchés 
boursiers et financiers et à. nos chro- 
niques pratiques. p.1fi,17etl8 

h Morris Louis 
à Grenoble 

Le Musée de la vrffle expose vingt-huit 
grands tableaux du peintre américain 
(1912-1962). P- 22 

n Pour une 
République culturelle 

Dans son rapport sur la « refbndation de 
la politique culturelle », Jacques Rigaud 
soul^neterôte nécessaire de l'Etat, p. 23 

b Jacques Barrot 
au «Grand Jury» 

Le minstre du trawfl et des affaires so- 
ciales est l'invité du * Grand jury KIl-Le 
Monde », dimanche 21 octobre, à partir 
del8h30. 
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L’augmentation de la taxe sur les carburants 
est votée par le RPR malgré l’hostilité de l’UDF 

A l'Assemblée nationale, les centristes et les libéraux mènent une guérilla spbolique 


L’UDF a continué, vendredi 
18 octobre, son bras de fer avec le 
RPR lors de l'examen, à l’Assem- 
blée nationale, de la première par- 
tie du projet de loi de finances 
1997. En dépit de leur troisième al- 
liance de circonstance de la Jour- 
née avec l’opposition, socialiste et 
communiste contre Je RPR, les dé- 
putés libéraux et centristes n’ont 
pu faire annuler la hausse de six 
centimes de la taxe intérieure sur 
les produits pétroliers (TIPP) pré- 
vue dans le projet de budget. 

An cours de la discussion, le ton 
est monté dans tes rangs de l’UDF, 
qui souhaitait démontrer qu’il 
était possible d’aller phis loin dans 
la -baisse des prélèvements, sans 
pour autant prôner tme autre poli- 
tique. Gfiles de Robien, le pré- 
sident du groupe, a ainsi qualifié 
de « fiasco de communication » 
I 1 annonce par le gouvernement de 
sa réforme fiscale. Pierre Méhai- 
gnerie (ÜDF-FD, ffie-et-Vüaine), 
président de la commission des fi- 
nances, avait auparavant souligné 
« la lassitude de tous les Français 



vis-à-vis de tous les impôts» et de- 
mandé au gouvernement de leur 
donner, par le biais des diminu- 
tions de taxes, «des signes percep- 
tibles dans la vie quotidienne ». Ne 
parvenant pas à mobiliser ses dé- 


ft^u. 


pâtés, la deuxième composante de 
la majorité n’a guère eu plus de 
succès sur la TVA, dont François 
Léotard souhaitait ramener pro- 
gressivement le taux normal de 
20,6% à 18,6%. 


A rinitiative de leur commission 
des frpanrfts, les députés ont sup- 
primé à une large majorité - une 
partie du RPR se joignant cette 
fois à l’UDF et à l’opposition - la 
ponction de 1,6 milliard de francs 
prévue par le gouvernement sur la 
dotation de «réduction alloca- 
tion-investissement » versée, au 
titre de la compensation de la taxe 
professionnelle, par l’Etat aux col- 
lectivités locales. 

Les élus ont refusé les deux 
amendements de compromis du 
gouvernement prévoyant d’alléger 
de 400 millions de francs cette 
ponction. M. Arthuis leur a de- 
mandé impérativement de trouver 
en retour les économies corres- 
pondantes. 

Par ailleurs, l'Assemblée natio- 
nale a maintenu, samedi 19 octo- 
bre, le taux réduit de TVA de 5,5 % 
sur les ventes à emporter de la res- 
tauration rapide, après avoir rejeté 
plusieurs amendements proposant 
de la porter à 20,6%. 

Lire page 6 


Les «pique-prunes » militent contre l'autoroute Le Mans-Tours 

nous avons pu avancer, c’est le seul qui ait un 
fond juridique. Il nous permet de jouer dons la 
cour des grands et de nous faire enfin en- 
tendre. » Les Amis de la forêt se disent prêts à 
aller jusqu’au bout, observant au passage que 
l’autoroute A 28 ne fait plus forcément Puna- 
nimité parmi les élus locaux. • 

Certains doutent en effet de son utilité 
économique, considérant qu'au lieu d'aider au 
développement du sud de la Sarthe elle pour- 
rait au contraire accentuer la désertification 
d'une région déjà fragilisée. 

Des voix s’élèvent donc pour réclamer l’an- 
nulation du projet A 28 entre Ecommoy (1 5 km 
au sud du Mans) et Tours, au profit d’une mise 
à quatre voies de la RN 138 qui relie tes chefs- 
lieux de la Sarthe et de Plndre-et-Loire. Cette 
nationale, qui supporte un énorme trafic poids 
lourds, est un cauchemar pour les automobi- 
listes qui l’empruntent régulièrement. Ils 
pourraient ne pas être au bout de leurs peines 
et en vouloir au scarabée pique-prunes si 
Christian Damenstein et ses amis obtiennent 
gain de cause. 


LE MANS 

de notre correspondant 
Un inoffensif scarabée empêchera-t-il Pau- 
toroute A 28 Le Mans-Tours, dont te chantier 
doit démarrer en 1997, de se réaliser? Aussi 
cocasse soit-elle, la question est posée. 

Dans la Sarthe, entre Le Mans et Châtedu- 
d u- Loir, le tracé de f autoroute passe en effet 
par ta forêt de Bercé, Pu ne des plus belles fu- 
taies de chênes de France, qui héberge quel- 
ques spédmens de scarabées osmoderma ere- 
mita, plus connus sous le nom de 
pique-prunes, des scarabées pas tout à fart or- 
dinaires— Le pique-prunes est une espèce pro- 
tégée par la convention de Berne 0992) dont 
la France est signataire. Ce texte précise que 
les sites de nidification de f osmoderma eremi- 
ta doivent être préservés. Pas question donc 
de bouleverser PhabHat de cet insecte rare. 

L’arrivée des bulldozers et des camions pour 
tracer Pauto route A 28 mettrait évidemment à 
mai tes dernières colonies de pique-prunes, 
jusqu'à ces derniers temps, ceux-ci menaient 
une existence discrète. Tellement discrète que 
leur présence n'a été découverte qu'en 1995 
par deux entomologistes de la région. Depuis, 


nombre de pique-prunes ont été observés à 
l’intérieur du faisceau d'emprise de 
300 mètres du tracé de Pautoroute. Et l'in- 
secte, qui vivait sans doute très heureux caché, 
est aujourd'hui l’objet de toutes les attentions. 

Le pique-prunes est bien sûr une aubaine 
pour les associations Sarthe nature environne- 
ment et Les Amis de la forêt de Bercé, qui 
s'opposent, depuis sept ans, au passage de 
Pautoroute à travers (es 5 500 hectares de ia 
forêt « La découverte du scarabée remet en 
cause futilité publique du projet reconnue en 
1994 », estime Christian Damenstein, pré- 
sident des Amis de la forêt Ces associations 
semblent bien décidées à éprouver la force de 
la convention de Berne et envisagent de por- 
ter l’affaire devant la Cour européenne de jus- 
tice afin d’obtenir la condamnation de la 
France pour non-respect des espèces proté- 
gées. 

« Nous ne sommes pas contre l’autoroute 
mais contre son tracé. Bercé vaut bien le Marais 
poitevin / Notre forêt mérite d'être contournée », 
s'exclame Christian Damenstein. Et d'ajouter : 
« Cette histoire de scarabée peut sembler 
consternante, mais, de tous les arguments que 


PfdBppe Cochereau 


Afrique : la fausse querelle franco-américaine 


ENFIN une bonne nouvelle pour 
l'Afrique : les Etats-Unis s’intéres- 
seraient à elle 1 

' Totalement négfigé par Moscou 
depuis la chute du communisme, 
miné par le sentiment d’avoir été 
oubfié par une Europe obnubilée 
par son élargissement à l’Est, le 
continent noir ne peut que se ré- 
jouir de la sollicitude affichée der- 


nièrement par Washington à son 
égaré. 

L’Afrique assiste, en spectatrice 
qui espère peut-être en récolter 
quelques avantages, à la querelle 
de communiqués rageurs qiri sévit 
entre Paris et Washington. «Plus 
de pré-carré », annonce fièrement 
Warren Christopher, 2e secrétaire 
d’Etat américain. « Propos électo- 


raux», rétorque, touché au vif, 
Jacques Godfrain, le ministre fran- 
çais délégué à la coopération. Une 
polémique qui apparaît légère- 
ment dérisoire. S’D est vrai que 
M. Christopher effectue sa pre- 
mière visite en quatre ans sur le 
continent noir (contre près de 
trente voyages en Israël), cela ne 
signifie pas que les Etats-Unis 
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« découvrent » l’Afrique à trois se- 
maines du scrutin présidentiel. 

Si elle prend parfois des aspects 
puérils, voire choquants quand on 
connaît r ampleur des drames que 
vivent de nombreuses populations 
africaines, cette querelle franco- 
américaine n’est pas nouvelle. 
Pour Paris, les Etats-Unis prennent 
souvent la relève de la Grande- 
Bretagne dams le rôle de r« anglo- 
saxon », ennemi héréditaire, prêt à 
tout pour frustrer ia France des 
fruits politiques, militaires ou lin- 
guistiques de sa politique afri- 
caine. 

Cest, en partie, parce qu’ils se 
battaient contre une rébellion - le 
Front patriotique rwandais- ve- 
nue de l’Ouganda anglophone que 
Paris défendit inconditionné Ue- 
ment et arma le général Habyari- 
mana et ses partisans butus, qui 
devaient perpétrer le génocide de 
1994. D’autant que le président 
ougandais, Yoweri Museveni, bé- 
néficiait, et bénéficie encore, des 
faveurs de Washington. 

Le peu d’échos qu’a rencontré, 
en Afrique, l'idée américaine de 
coiffer une force interafricaine 
« humanitaire » a montré les li- 
mites de la capacité de Washing- 
ton d’influer sur les gouverne- 
ments africains. 

José-Alain Fralon 
et Jean-Pierre Tuquoi 

Un ia suite page 23 


Moulinex 
maintient 
sa décision 
de supprimer 
2 100 emplois 

LA DIRECTION de Moulinex a 
confirmé à son comité centra] d’en- 
treprise, vendredi 18 octobre, son 
plan de réorganisation industriel, 
qui implique la suppression de 
2 600 emplois dont 2 100 en France 
et la fermeture de deux urines. La 
séance a été interrompue pendant 
deux heures par cent cinquante 
manife stants réunis à l’appel de la 
CGT et de la CFDT. Les sites indus- 
triels seront spécialisés par produit. 
Le département le plus touché sera 
celui de l’Ome : l’urine d’ Argentan 
va fermer tandis que 550 emplois 
sur 1 560 seront supprimés à Alen- 
çon. Pierre Blayau, président du di- 
rectoire, table sur 774 départs en 
préretraite et espère sauver 
750 emplois grâce à l’aménage- 
ment et à la réduction du temps de 
travail à 33 heures par semaine. 

Lire page 15 

Familles, 
la télé vous aime! 

ELLES SONT partout sur nos 
écrans, les familles. Dans les dé- 
bats, dans les documentaires qui 
s’intéressent aux problèmes du di- 
vorce, de la génétique, de l’ab- 
sence du père, de la maltraitance-. 
Elles sont aussi au cœur des scéna- 
rios des téléfilms et des feuilletons. 
Notre cahier * Télévision-radio- 
multimédia » a enquêté pour ana- 
lyser ce symptôme des temps de 
crise où la télévision recherche un 
parier vrai, des préoccupations au- 
thentiques de préférence aux dis- 
cours stéréotypés. La publicité, 
pendant ce temps, envahit les ré- 
seaux du cyberespace, et Patrick 
Sébastien met la dernière main à 
sa nouvelle émission sur France 2 : 
« Le cœur au show ». 

lire notre cahier 
« Tâévision-radio-muttimétia » 

Le cours nouveau 
du sandinisme 



DANIEL OKTEGA 

L'ÉLECTION présidentielle, di- 
manche 20 octobre, au Nicaragua de- 
vait mettre aux prises le conservateur 
Amofeto Abman et Taustère ancien 
président sandiniste Daniel Ortega. 
L’ancien guérillero, qui prône au- 
jourd'hui ia réconciliation, explique 
désonnais que rinitiative privée est 
déterminante et qu’a devra composer 
avec les organismes financiers inter- 
nationaux s’il parvient au pouvoir. 

Lire page 2 
et notre éditorial page 13 
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NICARAGUA Le libéral Amoldo 

Aleman et le sandfnïste Daniel Orte- 
ga, situés aux extrêmes de 
réchiquier politique, sont les deux 
principaux candidats à l'élection pré- 


sidentielle de dimanche au Nkara- 


oubiier l'anden guérillero et assuré 
que «r le sang ne coulera p/us jamais 


au Nicaragua ». •LES 2,4 MILLIONS 
d'électeurs désigneront également 
dimanche les députés, conseillers 
municipaux et maires, ainsi qu e la s 
représentants au Parlement centra- 


méricain. Pour le scrutin présiden- 
tiel, disputé par vingt et un autres 
candidats, la Constitution prév oit u n 
deuxième tour si aucun des préten- 


de uxième tour si aucun des préten- 
dants n'obtient plus de 45 % des 


voix au prenüec •LA GUERRE CIVILE 
qui a opposé les saodinïstes aux 
« contras » pendant onze années 
avait fiait plus de 30 000 victimes. 
(Lire aussi notre éditorial page 13.) 


L'ex-« comandante » Ortega tente de reconquérir le pouvoir 


Les Nicaraguayens devaient voter, dimanche 20 octobre, pour choisir leur président 
Le scrutin oppose l'ex-guérillero sandiniste, nouvellement acquis aux thèses de l'économie de marché, au libéral Arnoldo Aleman 


MANAGUA 
de notre envoyé spécial 
Daniel Ortega, l'ex-guérillero 
sandiniste qui dirigea le Nicaragua 
entre 1979 et 1990, a donné la 
preuve cette semaine qu'il était 
prêt à toutes les concessions pour 
convaincre (es électeurs de le re- 
placer au pouvoir après six ans de 
purgatoire. 

A quelques jours des élections 


au Nicaragua ». S’adressant à une 
foule gigantesque réunie, mercre- 
di en fin de journée, face au lac de 
Managua, Daniel Ortega a expli- 
qué à ses partisans que les temps 
avaient changé. « Aujourd'hui, a-t- 
il dit, notre message ne peut plus 
être le même que celui des an- 
nées 60 et 70, quand nous luttions 
contre la dynastie des Somoza. Ce 
n'est pas non plus celui des an - 


L'Eglise prend parti contre le candidat sandiniste 


L'archevêque de Managua» le cardinal Miguel Obando, a implicite- 
ment mais clairement pris position contre le candidat sandiniste à la 
présidence, Daniel Ortega, a deux jours des élections au Nicaragua. 
Le cardinal a invité, jeudi 17 octobre au soir, les Nicaraguayens à se 
rendre massivement aux urnes mais à * très bien méditer » leur vote, 
dans une homélie prononcée au cours d'une messe à Managua. 
« Deux hommes qui se promenaient à la campagne virent une vipère 
qui mourait de froid. L'an proposa de la réchauffer. L'autre le mit en 
garde en lui rappelant qu'elle avait déjà tué un homme. "Les cir- 
constances ont changC 1 , répliqua le premier, et il réchauffa la vipère qui 
le tua », a raconté l'archevêque. 

L’allusion au Front sandiniste de libération nationale (FSLN) et à 
son candidat, qui fat à la tâte «Ton régime révolutionnaire de 1979 à 
1990 mais qui s'affiche aujourd’hui comme un champion de la ré- 
conciliation et comme un partisan de Féconomle de marché, n’a 
échappé à personne. - (AFP.) 


« gouvernement pour tous» qu'0 a 
l’intention de former s’il est élu. 

Tout avait été méticuleusement 
calculé pour cette demiere presta- 
tion publique, comme d'ailleurs 
pour toute la campagne du candi- 
dat sandiniste, entièrement orga- 
nisée par des experts étrangers. Le 
« comandante Ortega », comme 
continue de rappeler son entou- 
rage, fit son apparition sur l'espla- 
nade Jean-Paul II pen après le 
coucher du soleil et prononça son 
discours devant l’énorme croix 
installée sur le podium lors de ia 
visite du pape en février. 
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générales dont le premier tour 
avait lieu dimanche, le candidat 
du Front sandiniste de libération 
nationale (FSLN) a clos sa cam- 
pagne en reconnaissant les « er- 
reurs » du passé et en promettant 
« devant Dieu » qu’il n’y aurait 
«plus jamais de guerre fratricide 


nées S0, quand le président Reagan 
nous imposa une guerre qui jît cou- 
ler le sang du peuple nicara- 
guayen.» 

L’heure est à la « réconcilia- 
tion » et au « pardon », a-t-il affir- 
mé à plusieurs reprises, invitant 
ses adversaires à participer au 


« L'HYMNE À LA JOIE » 

Tout un symbole quand on se 
souvient du chahut déclenché par 
les sandïnistes lors de la précé- 
dente visite du Souverain Pontife, 
en 1983, à l’époque où Daniel Or- 
tega dirigeait le pays en s'ap- 
puyant sur un secteur de l’Eglise 
en rupture avec le Vatican et avec 
l’archevêque de Managua, Mgr 
Miguel Obando. 

Aujourd'hui, Daniel Ortega 
courtise ouvertement Mgr Oban- 
do et ses ouailles, ce qui l'a amené 
à radicalement modifier le style et 
le contenu de ses interventions, 
«invoquons Dieu. Demandons-lui 
de semer la réconciliation et 
l'amour. Que Dieu bénisse notre 
peuple . l’humanité et l'univers»: 
telles furent les premières phrases 
du discours de mercredi, rompant 
avec la rhétorique guerrière d’au- 
trefois lorsqu’il invoquait « la pa- 
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blêmes du pays, bien que j’aie mes 
doutes dans ta mesure où son e n- 
tourage n’a pas changé. » 

L’Association des confisqués - 
qui exigent d’être indemnisés ou 
de récupérer leurs biens expro- 
priés au coors des années 80 par le 
régime sandiniste - a lancé un ai 
d'alarme au va des sondages qui, 
en septembre, indiquaient que 
Daniel Ortega talonnait le candi- 
dat de l’Affiance Orfraie, Arnoldo 
Aleman, jusqu'alors largement fo- 
vori- 

Lés «confisqués» firent diffu- 
ser à la télévision des extraits des 
discours befifqueux autrefois pro- 
noncés par le commandant Orte- 
ga, ainsi que des images de guerre, 
y compris d’enfants armés de ka- 
lachnikov. « Ceux qui préfère nt ou- 
blier ntistoire sont condamnés à la 
répéter », concluait le com- 
mentaire. 


trie ou la mort». L’hymne sandi- 
niste, qui qualifiait le Yankee 
d’« ennemi de l’humanité », a été 
remplacé par L’Hymne à la joie de 
Beethoven et accompagne désor- 
mais toutes les interventions pu- 
bliques de Daniel Ortega. 


LES * HORREURS DU PASSÉ » 

Les Etats-Unis, le Fonds moné- 
taire international et l’économie 
de marché ont été réhabilités, ce 
qui fait dire à certains sandinistes 
que le FSLN s’est converti «en 
parti de droite» dans r espoir de 


remporter réfection. La métamor- 
phose a réussi à inquiéter les ad- 
versaires de Daniel Ortega et 
même jusqu’à la présidente de la 
République sortante, Violeta Cha- 
mono, qui s’était pourtant enga- 
gée à ne pas faire de com- 
mentaires sur la campagne 
électorale. «J’ai très peur quand je 
vois que Dame! veut se faire passer 
pour un saint, a-t-elle avoué à la 
presse étrangère. J’espère que, si 
jamais il gagne les élections, il ne 
sortira pas ensuite ses griffes, maïs 
qu’ü résoudra plutôt tous les pro- 


L'élection ser a valid e, 
selon Jimmyëaitér 




Après la dictature et la guerre civile, la misère 


L’élection 1 présidentielle au Ni- 
caragua connaîtra de petits pro- 
blèmes, mais sera valide, a décla- 
ré, vendredi 18 octobre à 
Managua, Fanden président amé- 
ricain jimmy Carter, qui, à la tête 
d’ un e délégation d’observateurs 
internationaux, supervisera le 
scrutin. Arrivé vendredi dans la 
capitale nicaraguayenne, M. Car- 
ter a examiné les préparatifs du 
scrutin et rencontré les respon- 
sables des six partis politiques 
existants. «Chacun s’est engagé à 
accepter les résultats de réfection, 
qu’il la gagne ou pas », a déclaré 
Fanrien président américain. 

« Des problèmes apparaîtront 
certainement le jour de Vétedion et 
la nuit du dépouillement mus üs 
seront détectés et rapportés au 
quartier général », a-t-il ajouté. 

M. Carter a, par ailleurs. Indi- 
qué que le département d’Etat 
américain acceptera le résultat du 
vote, même si Daniel Ortega en 
sort vainqueur: - (AFP.) 


EN JUILLET 1979, vingt ans aprèsJa révo- 
lution oitiaine, les guérilleros du Front ‘san- 
diniste de libération nationale font une en- 
trée triomphale dans les rues de la capitale. 
Managua. Le bilan de la dictature du général 
Somoza et de la lutte qu’ils mènent contre 
pile, est alors de 35 000 morts, environ 
•100 000 blessés et 40 000 orphelins. 

A ces chiffres n faut ajouter, selon un bilan 
publié à l’époque par la Commission écono- 
mique pour l'Amérique latine (Cepal), envi- 
ron 1 million d’autres personnes qui ont be- 
soin d’une assistance alimentaire d’urgence 
pour survivre ; tout cela pour une population 
de 3 700 000 personnes. 

Les sandinistes, mal armés et dépenaillés 
viennent de mettre fin à quarante-six années 
d’un règne sans partage, par un clan ; l’une 
des dictatures des plus dures de toute l’Amé- 
rique centrale vient de tomber. La joie popu- 
laire sera brève. Très vite sont mis en œuvre 
les modèles soviétiques : expropriations aus- 
si massives qu’aveugles, étatisation générale 
de l’économie, expulsion des terres et collec- 
tivisation, suspension générale des libertés 
individuelles. Interdiction du droit de grève 
et censure de la presse. « Tous unis pour la 
naissance de l’homme nouveau»: dans les 


nies, s slogans- appa^jjt~à^a mobOisation- 
dû peuple prennent un air de déjà-vu inquié- 
tant. 

Tontes les mesures des nouvelles autorités 
se prennent dans te cadre d’une guerre civile 
qui oppose le nouveau régime aux Contras, 


financés et armés par les Etats-Unis. Was- 
hington, obsédé par rïrruption d'un nouveau 


hïngton, obsédé par rïrruption d'un nouveau 
Cuba dans sa zone, dépensera des millions 
de dollars pour combattre les sandinistes. Le 
conflit fera plus de 30 000 victimes. 


MASSACRES ET ENLÈVEMENTS 

Les exactions des deux côtés deviennent la 
règle : à partir de 1989, les deux organisations 
internationales America’s Watch et Amnesty 
International dénonceront les massacres des 
Indiens Miskitos et les enlèvements d’en- 
fants - plus de trois mille - enrôlés de force 
dans les régiments de l’armée sandiniste. 

Quand elle accède au pouvoir en 1990, 
alors que tous les sondages la donnaient per- 
dante, Violera Chamorro hérite d’un pays en 
ruine et toujours en proie à la guerre civile. 
Avec une armée de 85 000 hommes, le pays 
consacre près de 50 % de son budget à la dé- 
fense. Même s’il a été réduit, ce budget re- 
présente; en 1996, encore le double de celui 


de l’éducation et le triple de cejuijde la. ganté. 
La justice, l’armée et ia police «sont en voie 
de professionnalisation », selon l’expression 
des autorités. La population, die, ne cache 
pas son désarroi et sait que l’Etat trop faible 
ne peut lui offrir qu’une protection margi- 
nale. 

En six ans, le taux d'inflation est tombé de 
13 500 % à 11,2 % en 1995, avec une légère re- 
prise économique^ Mais ces succès sont à re- 
lativiser face à l’extrême pauvreté qui règne 
dans certaines zones du pays. Avec une dette 
de 11,7 milliards de dollars pour 4,2 millions 
d’habitants (58 milliards de francs), le Nica- 
ragua détient Je triste record de la dette per 
capita la pins élevée au monde. Le volume 
des exportations, 523 millions de dollars en 
1995, reste encore largement inférieur à celui 
des années 70, sous la dictature de Somoza. 

Enfin, le chômage et le sous-emploi 
touchent les deux tiers de la population ac- 
tive et la pauvreté touche 70 % de la popula- 
tion. La misère est criante, même dans la ca- 
pitale Managua où les bidonvilles s’étalent 
sur les terrains vagues face aux batiments de 
la présidence. 


CONTRSOFFBnVE 

Le principal candidat antisandi- 
mste, Arnoldo Aleman; dont les 
partisans se reanfaent autant dans 
les rouches populaires que dans la 
classe moyenne et les mifieux des 
PME, a hri aussi mené une féroce 
contre-offensive. Mercredi, à 
quelques heures du meeting Orte- 
ga et sur une autre place de Ma- 
nagua, le libérai Aleman évoquait 
1» «terribles erreurs et horreurs du 
passé», fl dénonçait «les loups fé- 
roces d’autrefois qui se déguisent 
aujourd’hui en agneaux inqffen- 
àfs». Pour Arnoldo Aleman, «ni 
tes masques ni les maquillages ne 
peuvent occulter leurs échecs. Peu 
importe çfijmgcnj fgur.fiymne 
et tendent un rameau d’olivier. Ils 
parient de paix, d’honnêteté, de 
respect de la propriété.privée et de 
Bbertés, mais 3s cachent leurs ka- 
lachnikovs. » 

Danflo Aguirre, un ancien dépo- 
té sandimste qui se présente cette 
fois-ci sous tes couleurs du Mou- 
vement de rénovation sandiniste 
(MRS, une dissidence du parti 
sandiniste), n’est pas plus tendre 
mais renvoie dos à dos les deux 
principaux cand i da t s. « Tout in- 
dique, dit-3, que nous nous diri- 
geons vers la restauration d’un gou- 
vernement dans le style des Somoza 
si Aleman remporte, ou alors vers le 
retour de l'Etat policier des an- 
nées 80 si Daniel Ortega gagne les 
élections.» ' 

Dans ce contexte de polarisa- 
tion, la vingtaine d’autres candi- 
dats à la présidence de la Répu- 
blique, de l’extrême droite à 
l’extrême gauche, en passant par. 
tes évangélistes, n’existent guère 
et risquent fort d’être totalement 
laminés. 


Alain AbeJlàrd 


Bertrand de h* Grange 


Brasilia adopte les méthodes du M pour éviter la faillite aux Etats de l'Union 


SAO PAULO 
de notre envoyée spéciale 

Brasilia, qui dans les années pas- 
sées, a souvent tenu tète au Fonds 
monétaire international et fait des 
pieds de nez aux banquiers de la 
planète, est en train de rentra dans 
le rang. Mieux - ou pis -, et c'est 
une révolution dans son comporte- 
ment, le gouvernement fédéral dé- 
couvre malgré lui les vertus de l’or- 
thodoxie financière dès lois qu’fl est 
lui-même victime des mauvais 
payeurs. Les vingt-six Etats que 
compte l’Union sont, avec 92 mil- 
liards de dollars de dette (460 mil- 
liards de francs), en état de quasi- 
faillite. 

Sans précaution de langage parti- 
culière, Luis Carlos Mendonça de 
Barras, président de la B ND ES - la 
banque de développement du 
pays-, qui conduit le programme 
de privatisation et est chargé par le 
gouvernement d’assainir la situa- 
tion, admet que Brasilia n’a pas le 
choix. «Nous appliquons aux Etats, 
dit-il, les méthodes du Fonds moné- 
taire international. » Avec le risque 
de la part des gouverneurs d’un 
comportement identique à celui du 
Brésil à l’égard du FMI. 


M. Mendonça de Barros sillonne 
donc te pays pour étudier les condi- 
tions de restructuration de la dette 
des Etats et mettre en œuvre un 
programme de redressement. 
« Nous avons déjà négocié avec 
douze d'entre eux», confie- 1- fl. Le 
Trésor fédéral rééchekmne ainsi la 
dette des Etats sur trente ans à 6% 
d'intérêt. En échange de quoi, ils 
transfèrent la totalité du capital des 
sociétés quHs détiennent au Trésor. 
L'idée est de tes redresser pour tes 
céder ensuite. Un bureau fédéral est 
chargé de surveiller le processus. 
Les compagnies de distribution 
d’électricité sont les premières vi- 
sées. 


LES TROIS ÉTAPES PRÉCÉDENTES 

Ironie de l’histoire, c’est 1e plan 
Réal, défini en mais 1994 par 1e mi- 
nistre des finances Fernando Hen- 
ri que Cardoso et mis en œuvre par 
ce dernier, devenu président de la 
République, qui a précipité leur 
chute. Luis Carlos Mendonça de 
Barros identifie les trois étapes qui 
ont conduit à cette situation. «Le 
plan Réal de stabilisation écono- 
mique a été décidé en mars-avril 
1994, explique-t-il, et les budgets 


pour Tannée suivante sont faits en 
septembre-octobre. Tous les Etats, y 
compris le fédéral, les ont définis avec 
des données dépassées, c'est-à-dire 
sur une base de 120% d'inflation an- 
nuelle. Comme les salaires sont in- 
dexés sur ['inflation et corrigés en jan- 
vier puis tous les trois mois, les 
budgets ont explosé. * 

L’année 1995 a été terrible pour 
tout le monde. Pour combler la dif- 
férence, les Etats ont emprunté à 
court terme à des faux extrême- 
ment élevés. Os ont été pris en étan 
entre des salaires excessivement re- 
valorisés et une charge de la dette 
énorme. « Même le gouvernement a 
basé son budget sur une hypothèse 
d’inflation de 96% », reconnaft-fl. 
Aujourd'hui encore, ses dépenses 
représentent plus de 100% de ses 
recettes. Après dpq ou six plans in- 
fructueux, le plan Réal n’était plus 
crédible. L’économie brésilienne est 
victime de son succès. Pour 1996, 
r inflation devrait être contenue à 
10%, contre 5000% en 1994. tes 
prévisions pour 1997 sont de S %. 

Pris au piège, tes Etats se sont 
trouvés non seulement Incapables 
de payer lents innombrables fonc- 
tionnaires mais également dans 


l'impossibilité de rembourser leurs 
dettes à l'égard de leurs banques. 
Ces dernières n’ont jamais été des 
modèles de bonne gestion et avant 
même le plan Réal leur situation 
n’était pas brûlante. La disparition 
de l’hyperinflaüon, qui leur assurait 
une rente confortable en leur per- 
mettant d’utiliser des dépôts déva- 
lués (te leurs clients pour les placer 
à des taux d’intérêt mirifiques, tes a 
un peu plus déstabilisées. La défail- 
lance de leur maison mère les a 


achevées. Brasilia aura du mal à 
mener à bien rassainissemenf (tes 
Etats, et la situation de celui de Sac 
Paulo est la plus préoccupante. 
«Ayant le plan RéaL, TEtata souffert 
de huit ans d'orgies financières de ia 
part de deux gouverneurs succes- 
sifs», ronfle M. Mendonça de Bar- 
ros. S’agissant de la Bapespa, à qui 
l’Etat de Sao Paulo doit 17 milliards 
de dollars. Factuel gouverneur, Ma- 
rio Gavas, pourtant arm (te Fernan- 
do Henrique Cardoso, a bien accep- 


té qn’efle soit sous inte r ve n tion de 
la banque centrale; mais refuse tou- 
jours qu’elle soft vendue on fosfour 
née avec une autre banque. Après 
avoir été contraint de demander 
Faide de Brasilia, tes gouverneurs se 
trouvent anjoanfhm en position de 
force. 


Des banques sous surveillance 


première à être mise sous tutelle car la pins dangereuse pour Pensemble 
du système en raison de Fampteur de son déficit (20 manants de dallais 
-100 milliards de francs -dont 17 mîIBardsdns parFEtat) estla banque de 


perd 7,5 milfions de francs par jour et a on déficit cumulé de 6JS mflBards 
de francs. L’Etat de Rio doit 1£ mHHawLce qui m relativement modeste. 

Evénement sans précédent au Brésil, la Banque centrale confie sot re- 
dressement à une institution privée, la banque Bozano straoosen, char- 
gée de préparer sa privatisation. Dans la plus grande tradition libérale, 

Bozano Simoosen ne demande pas dTunuHréres mats rerovra 20% des 
bénéfices de la Baneaj, sf efle parvient à en dégager, et 5 % de la valeur de 
la vente. 


MARCHANDAGE 

Le {résident de la République es- 
père foire voter une loi qui lui per- 
mettra de briguer un serondman- 
dat et de poursuivre ainsi sa 
politique de stabilisation écono- 
mique. Us sont plusieurs, dont Ma- 
rio Covas, à ne pas y être favo- 
rables. Mardi 15 octobre, dix-neuf 
des vingt-six gouverneurs se ront 
réunis àSao Paulo pour dérider, en- 
semble, de négocier désormais la 
restructuration de leur dette uni- 
quement avec des représentants du 
Sénat et te président de ia Répu 1 
blique. Une manière d’ouvrir le 
marchandage sur 2e soutien qu'ils 
apporteront ou non à Fernando 
Henüqt» Cardoso, «a échange d’un 
assoupissement des conditions de 
restructuration. 


Babette Stem 
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Les mieux politiques et les télévisions 
russes font cause commune contre Lebed 


Le chef d'état-major des forces armées a été limogé 



appaiaft comme une 


La question de l’euro domine 
les élections européennes en Finlande 

Pour éviter une trop grande abstention, 
les électeurs sont aussi appelés, le même jour, 
à désigner leurs représentants municipaux 


MOSCOU 

de notre correspondante 

La Russie a vécu, vendredi 18 oc- 
tobre, une journée d'apparence 
calme, au lendemain du limogeage 
d’Alexandre Lebed, marquée sur- 
tout par les épanchements de sa- 
tisfaction, largement répercutés 
par tes chaînes de télévision, de 
tous les rivaux du général pour la 
succession de Boris Efe sfrv. Mais 
certains journaux sont venus rap- 

Moscou veut un report 
de dnq ans de STARTll 

La Russie a demandé aux 
Etats-Unis un délai supplémen- 
taire de cinq ans, jusqu’en 2008, 
pour appliquer les rédactions 
d’armements stratégiques pré- 
vues par le traité de désarme- 
ment nucléaire STARTll, déjà 
ratifié par le Sénat américain, a 
indiqué vendredi 18 octobre un 
haut responsable du ministère 
russe de la défense. «La direc- 
tion du ministère de ht défense es- 
time que les débris d’application 
de STARTU ne sont pas réali- 
sables pour Moscou et propose tte 
les prolonger de dnq ans Jusqu'en 
l’an 2008 », a-t-il dit. 

La proposition de report, 
transmise au secrétaire améri- 
cain à la Défense, William Perry, 
en visite à Moscou, confirme en 
fatt la volonté de la Russie de re- 
négocier purement et simple- 
ment un traité qtd prévoit une 
diminution des deux tiers des 
ogives nucléaires des d eux par- 
ties d’iri à 2003. - (AFP.} 


peler que ce soulagement de Fes- 
tabfishsnest politique peut être de 
courte diirfee. Car , sf Jé but defen- 
tourage du. président était de 
montra? que «•'dernier restefér- 
mement au pouvoir, ce but a été 
largement manqué: c’est la ter- 
rible apparition d’un Boris Eltsine 
au souffle court, au regard vague 
et presque Incapable de tenu un 
stylo qm aura surtout frappé. 

Or la plupart des commenta- 
teurs s’accordent pour dfre que si 
une nouvelle élection présiden- 
tielle devait être organisée dans un 
avenir pas trop lointain, te général 


démis serait leur favori. Pour les 
Izvestias, «il est très facile d’écarter 
Lebed du pouvoir, mois ü est beau- 
coup plus compliqué de l’écarter de 
la politique russe, qui prend de plus 
en plus les traits d’un règlement de 
comptes criminel et a toujours plus 
besoin d’hommes à poigne, . ca- 
pables de prendre des décisions in- 
habituelles». ■ 

CONJURER LE DANGER 

Pour F instant, tes chafrngg télévi- 
sées, toutes contrôlées par des 
proches du chef de F administra- 
tion présidentielle Anatoli Tchou- 
baïs, font ce gu’e&es peuvent pour 
conjurer le danger Lebed, en at- 
tendant sans doute de pouvoir 
faire le blocus de l’information à 
son sujet. Les télévisions ont du 
grain à moudre, et vendredi ce fut 
même du jamais- vu : tous tes té- 
nors de la Douma, de l’extrême 
droite aux communistes, ont tenu 
une conférence de presse 
commune en soutien à la décision 
prise par Boris Eltsine. Seuls 
étaient absents les représentants 
de labtoko (qui n’avaient pas réus- 
si à faire passer une résolution de- 
mandant que soit aussi renvoyé 1e 
ministre de l’intérieur Anatoli 
Koulîkov, devenu an contraire te 
nouveau héros de la Douma). La 
Chambre basse venait de voter des 
résolutions approuvant 1e limo- 
geage du général lebed et appe- 
lant te pouvoir exécutif à « sauve- 
garder le calme dans les forces 
armées ». 

Dans la soirée, un nouvel oukaz 
présidentiel décidait de remplacer 
te chef d’état-major Mikhaïl Kotes- 
nitovpar te général VïktarSamso- 
nov(quf avait déjà été nommé à ce 
poste en 1991 par Mikhaïl Gorba- 
tchev avant d’être destitué quand 
fat créée une armée russe en ,* 
1992). D s'agit d’un cadeau fait au f 
ministre de la défense Igor Rodio- 
nov, qm a-pris faftret cause contre 
Alexandre Lebed, après avoir été 
nommé en partie grâce à ce der- 
nier. Le général Kotesnflcov garde 
un poste honorable, en rempla- 
çant son successeur à la tête des 
services de coordination des ar- 
mées des Etats de la CEL Les «re- 
mous dans l’armée », supposée 
largement favorable à Alexandre 
Lebed, ne se sont pas manifestés 
autrement, jusqu’à présent, que 


D'anciens dissidents sont donnés 
gagnants aux législatives en Lituanie 


PREMIER FATS de l’ancien 
bloc de l’Est a avoir ramené les 
communistes au pouvoir (en 
1992), la Lituanie sera-t-elle la 
première à fournir, cette fois, 
l’exemple inverse en réélisant 
d’anciens dissidents ? Cest oe que 
prédisent analystes et s onda ges, à 
rapproche des législatives Si di- 
manche 20 octobre. Quelque 
2,6 millions d’électeurs lituaniens 
sont appelés aux urnes pour re- 
nouveler le Seimas (Parlement), 
lors d'un scrutin où l'opposition 
de droite part favorite pour dé- 
boulonner les anciens commu- 
nistes, victimes du marasme 
économique. 

Ancien dissident, devenu en 
1990 «père de l'indépendance li- 
tuanienne » à la tâte du mouve- 
ment Sajudis, Vytautas Landsber- 
g is semble t-gmr sa revanche. A la 
tète d’une opposition de droite 
désormais plus unifiée, cet a nci e n 
musicien réussit, depuis plus «Tun 
an, à maintenir son mouvement 
Union de la patrie (conservateur 
et nationaliste) en tête des son- 
dages, avec 15 % des intentions de 
vote. Sa position est renforcée par 
la popularité retrouvée de ses al- 
liés, le Parti démocrate-chrétien et 
l'Union du centre (opposition mo- 
dérée), crédités chacun de 10 % 
des voix. 

Selon Rfmvydas Valatfca, rédac- 
teur en chef adjoint de Flnfluent 
quotidien Lietuws Rytas, le «suc- 
cès assuré de la droite » d ima n c h e 
fournît on signal aux antres pays 
de l’Est: «te preuve que le recours 
aux anciens communistes est une 
impasse» pour résoudre les pro- 
blèmes sociaux liés à la transfor- 


mation économique. Cest à cause 
des difficultés économiques que le 
Parti démocrate lituanien du tra- 
vail (PDLT, ex-communistes) avait 
créé la surprise en 1992, en re- 
cueillant 41 % des voix - chassant 
aima du pouvoir les nationalistes 
qui s’étalent battus pour l'indé- 
pendance. Aujourd'hui, le PDLT, 
emmené par 1e président Algfrdas 
Brazauskas (ancien secrétaire du 
PC lituanien reconverti à la sodal- 
démocratie), souffre à son tour de 
l’instabilité économique. 

La Lituanie, 1e plus étendu des 
trois pays baltes (3,7 millions), 
reste à la trahie en matière de ré- 
formes et s’est moins « occidenta- 
lisée» que les «tigres» estonien 
et letton. Le salaire moyen y est 
de 171 dollars, contre 224 dollars 
en Estonie et 205 dollars en Letto- 
nie. La crise a en ontre été aggra- 
vée par plusieurs scandales ban- 
caires, qui avaient provoqué le 
limogeage en février du premier 
ministre, Adolfas Slezevirius, ac- 
cusé d’avoir retiré ses économies 
deux jouis avant un krach ban- 
caire. 

Mais un consensus perdure en 
Lituanie sur les «r questions- 
clefs»: la demande d’adhésion à 
l’OTAN et 1e souhait de rejoindre 
les institutions européennes. Aus- 
si ]es journaux locaux ne titrent- 
ils, cette semaine, que sur les pro- 
grammes économiques des vingt- 
quatre partis en lice. Citée par 
l’AFP, une retraitée de Vilnius 
constatait vendredi : « Libéral, ex- 
communiste, ees notions n’ont plus 
aucun sens en Lituanie. » ' 

NaUtiie Nougayrède 


par la publication de tracts incen- 
diaires que des officiers de F état- 
major ont fiait circuler pour exiger 
d’être payés « avant le 25 octobre». 

L’exécutif, de son côté, s’est ex- 
primé vendredi par une confé- 
rence de pressa de VDctor Tcher- 
nomyrdine, qui a dit que te renvoi 
du général Lebed « est une bonne 
chose ». « Cela aurait même dû être 
fait avant, tout le monde le 
comprend», a précisé celui 
qu’Alexaudre Lebed avait appa- 
remment espéré, jeudi, pouvoir 
compter au nombre de ses alliés 
contre Anatoli Tchoubaïs. 

Quant au poite-parote du pré- 
sident, 3 a indiqué que les der- 
nières fonctions occupées par 
Alexandre Lebed, celles liées à son 
rôle en Tchétchénie, allaient lui 
être aussi retirées, fl fàut pour cela 
que Boris Eltsine décide du nom 
de son remplaçant au Conseil de 
sécurité, lequel va continuer à gé- 
ra- te dossier tchétchène. La déci- 
sion sera prise en début de se- 
maine, a précisé M. Tcher- 
nomyzdine. 

Sophie Shïhab 


STOCKHOLM 

correspondance 

« Nous pensons que nous sommes 
d'aussi bons Européens que les 
autres, mais l’expérience de la se- 
conde guerre mondiale, le sentiment 
que l’Occident nous a ignorés et 
notre position d’observateur adoptée 
depuis ia guerre ont laissé des 
traces. » Un nouveau syndrome fin- 
landais ? Le premier ministre, Paa- 
vo Upponen, préfère parier d V atti- 
tude de l’outsider». 8 pourfend ce 
mal dont seraient frappés ses conci- 
toyens, moins de deux ans après 
l’adhésion du pays nordique à 
rUnion européenne. «La Finlande 
ne peut pas imposer ses intérêts avec 
efficacité ri nous avons un pied dans 
l'Union européenne et l’autre en de- 
hors», Insîstaàt-Q, lors d’un récent 
séminaire organisé à Helsinki 

Un pied en dehors de l’Union? 
La pointe seulement™ Et tes Finlan- 
dais n'ont nullement envie que 1e 
second suive. Contrairement aux 
Suédois et aux Autrichiens, cama- 
rades d’entrée dans l’UE en janvier 
1995, üs ne regrettent pas, dans leur 
majorité, cette décision, motivée 
essentiellement par des considéra- 


tions de sécurité. La Russie limi- 
trophe, tes événements de ces der- 
niers jours le prouvent, est loin de 
présenter tous tescritères de stabi- 
lité susceptibles de rassurer la Fin- 
lande, grand duché des tsars jus- 
qu’en 1919 et contrainte â une 
stricte neutralité à l'ombre de 
l’URSS jusqu'à son éclatement en 
199L 

MORNE CAMPAGNE 

Pourtant, au moment d’éfire pour 
la première fois ses seize députés 
au Parlement européen de Stras- 
bourg, dimanche 20 octobre, ce 
peuple de quelque 5 millions de 
personnes donne l'impression de se 
contenter des acquis. L’intérêt pour 
les Quinze s’est émoussé, remplacé 
par une pointe de scepticisme vis-à- 
vis, en particulier, de l’Union 
économique et monétaire (UEM). 
« Les Finlandais font désormais 
preuve d'indifférence à l’égard du 
projet de IVE, quand iis ne sont pas 
devenus ouvertement critiques », 
commente Jyrki Haikonen, qui a 
présenté au début du mens une en- 
quête sur 1e sujet pour te compte 
du patronat. 


Pour éviter d' enregistrer un taux 
d'abstention élevé dimanche, les 
Sections européennes ont été cou- 
plées au scrutin municipal, pour le- 
quel la participation dépasse tradi- 
tionnellement 70%. La décision du 
gouvernement, samedi 12 octobre, 
de faire entrer la devise nationale 
dans le mécanisme de change du 
système monétaire européen 
(SME) pourrait aussi pousser les 
Finlandais à glisser en plus grand 
nombre des bulletins dans les urnes 
européennes. 

Cette initiative a dopé une cam- 
pagne électorale assez morne, que 
parvenaient tout juste à animer les 
célébrités sportives ou du show-biz 
local appelées à la rescousse sur tes 
listes de plusieurs partis. Près de 
60% des Finlandais se disent oppo- 
sés à la participation de leur pays à 
la troisième phase de PUEM, leit- 
motiv de M. Upponen depuis sa 
victoire électorale de mars 1995. il 
sera intéressant de voir ce que 
pense l'électorat de sa décision, 
qualifiée de « courageuse et ris- 
quée » par la presse. 

Benoît Peltier 
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Paris et Bonn 
prônent l'Europe 
de la coopération renforcée 

Un document commun a été publié 


BONN 

de notre correspondant 

« Le bateau le plus lent ne pourra 
pas continuer à déterminer la vitesse 
du convoi européen »: cette formule 
devenue classique est à la base des 
réflexions en cours sur la réforme 
des institutions européennes. Pour 
empêcher qu'un pays membre 
puisse bloquer l’ensemble de 
F Union au nom de la défense de ses 
intérêts particuliers, l'idée d’une 
plus grande « flexibilité » des insti- 
tutions européennes fait son che- 
min depuis un an. 

Dans un document commun de 
huit pages publié vendredi 18 octo- 
bre à Bonn, les ministres français et 
allemands des affaires étrangères, 
Hervé de Charette et Klaus KinkeL, 
proposent une série de réflexions en 
vue de «permettre aux Etats qui le 
souhaitent et qui sont dans la capad - 
té de le pire, de développer une coo- 
pération renforcée » sans remettre 
en cause le cadre institutionnel 
commun du traité d'union. 

Tïès clairement, Fbris et Borm jus- 
tifient leur volonté d’aller de Tavant 
par la perspective de rélargissement 
de rUnion aux pays d’Europe cen- 
trale et orientale. Les chefs de la di- 
plomatie française et allemande en- 
visagent d’inscrire «une clause 
générale ainsi que plusieurs clauses 
complémentaires » dans le texte du 
traité, sans ajouter de nouvelles ins- 
titutions à celles déjà existantes. 

Le modèle des «coopérations 
renforcées », en effet, ne doit pas 
s’inspirer de modèles du type 
«convention de Schengen» ou 
« groupe de contact » sur fex-You- 
goslavie (mis en place en dehors du 
cadre institutionnel de l’Union), 
mais bien plutôt de l’Union écono- 
mique et monétaire ou autres pro- 
jets prenant place « à l’intérieur de 
rUnion européenne et s'effectuant en 
son nom », selon un diplomate alle- 
mand. 

La méthode proposée prévoit 
donc d’associer les institutions 
communautaires aux décisions de- 
vant relever, dans ie futur, des 
«coopérations renforcées ». Le 
droit d'initiative de la commission, 
notamment, et la participation du 
Parlement européen, devront être 
garantis. Par affleure, Paris et Bonn 


Le president allemand dialogue 
avec les juifs de France 


CE RESCAPÉ d’Auschwitz pou- 
vait-il un jour imaginer qu'D in- 
terrogerait un président alle- 
mand ? Pourtant, ce jour-là, 
Henri BuJawko accuse : le procès 
des camps n'a pas eu lieu ; ni celui 
des entreprises que l’extermina- 
tion des juifs a enrichies, alors 
qu'on continue de verser des pen- 
sions à des criminels de guerre ou 
à leurs veuves 1 En face. Roman 
Herzog ne cüle pas et, gravement, 
écoute jusqu'au bout. 

L'Allemagne a t-elie su assumer 
son passé, « comme il se doit», 
depuis cinquante ans ?, poursuit, 
enhardi, Henri Bulawko. Il reste 
beaucoup à faire * dans les 
cœurs », dit-il enfin, pour que la 
rencontre entre juifs et Alle- 
mands soit «sereine», et plus 
seulement «polie». 

La scène se passait vendredi 
18 octobre, au consistoire central 
israéiite de France, où, pour sa vi- 
site à Paris, le président Herzog 
avait souhaité se rendre. Lui aussi 
appelle de ses voeux la «séréni- 
té », mais ce n’est pas à nous, dit- 
il en substance, de fixer le mo- 
ment où elle pourra enfin l'em- 
porter. 

QUESTION COUP DE POING 

C'est un dialogue d’une ex- 
trême franchise et d’une grande 
courtoisie qui a mis face à face, 
pendant plus de deux heures, tes 
ténors de la communauté juive de 
France et le président de la Répu- 
blique allemande. Car la vraie 
passion de Roman Herzog, c’est 
la pédagogie. Pour le président 
allemand, la meilleure manière de 
combattre le révisionnisme, c’est 
d'enseigner l'histoire aux nou- 
velles générations. 

Jean Kahn, président du consis- 


Henri Tincq 
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Le roi Albert II appelle les Belges 
à « un sursaut moral » et critique la justice 

Une manifestation imposante est prévue dimanche à Bruxelles en souvenir des enfants assasinés 

. . m IfiiInUTf AttlDfftl CM 


Les sûtes de l'affaire du pédophile Marc Du- 
troux et la destitution par la Cour de cassation 
du juge chargé de l'instruction, Jean-Marc 


Connerotte, continuent de provoquer une arse 
profonde en Belgique. A la veffle de l'impor- 
tante manifestation prévue dhnandieZ® octo- 


bre à Bruxelles* te roi des Belge* Wbert *. a sou* 
haïté « un sursaut moral» dans » pays et 


évitent de confondre le principe de 
la flexibilité avec celui du vote à la 
majorité : « La coopération renforcée 
s'appliquera seulement dans les do- 
maines où les décisions sont prises à 
/' unanimité », selon le texte proposé 
par Klaus Kirikel et Hervé de Cha- 
rette, qui ajoutent par ailleurs 
qu’« aucun Etat ne doit disposer du 
droit de veto ». Autrement dît, P Idée 
est d’aménager F esprit des institu- 
tions existantes sans pour autant 
généraliser le principe audacieux du 
vote à la majorité. 

plusieurs vitesses ? 

Du coup, la philosophie des 
« coopérations renforcées » ne 
laisse pas d’inquiéter certains pays 
membres qui craignent le renforce- 
ment du principe d’une « Europe à 
plusieurs vitesses» et La remise en 
cause de certains acquis commu- 
nautaires. 

D’où r insistance de ftuis et Bonn 
à souligner que leur projet n’abouti- 
ra pas à morceller les dispositifs eu- 
ropéens existants : S s’agit d’éviter 
la mise en place de «cercles se fai- 
sant concurrence entre eux», dit le 
texte. Dans le domaine de la poli- 
tique étrangère et de sécurité, 
comme dans celui des affaires inté- 
rieures, le principe des « coopéra- 
tions renforcées » trouvera une ap- 
plication naturelle, dans la mesure 
où la votante des pays de FUrrion 
est encore très diverse sur ces su- 
jets. 

Mais F inquiétude est notamment 
perceptible en ce qui concerne le 
fonctionnement futur du marché 
unique; si certains pays membres 
devaient s’entendre sur des « coo- 
pérations renforcées» en la ma- 
tière, d’autres partenaires craignent 
d’être exclus. Un exemple parmi 
d’antres: des accords entre plu- 
sieurs pays membres dans le do- 
maine des transports pourrait re- 
mettre en cause te principe de la 
liberté de circulation au sefn de 
F Union. Cest pourquoi le docu- 
ment franco- allemand du 18 octo- 
bre précise que « le marché unique 
(_) et les politiques communautaires 
ne doivent pas être remis en cause 
par la coopération renforcée ». 

Lucas Delattre 


BRUXELLES 
de notre correspondant 

La Belgique va vivre, dimanche 20 
octobre, un rassemblement popu- 
laire d’une ampleur exceptionnelle, 
peut-être inégalée dans F histoire du 
royaume. Les prévisions relatives 
au nombre de participants étaient à 
la hausse à mesure qu’approchait 1e 
moment du départ du cortège, di- 
manche à 14 heures devant La gare 
du Nord, à Bruxelles. A la veille de 
l’événement, la Société nationale 
des chemins de fer belges (SNCB) 
annonçait avoir vendu quatre-vingt 
nulle billets à tarif réduit, auxquels 
devaient s’ajouter des manifestants 
venus en car, en automobile, et, 
bien sûr, des Bruxellois bénéficiant 
toute la journée de la gratuité des 
transports en commun. 

Autre signe de r importance de la 
mobilisation: les manifestations, 
grèves et rassemblements devant le 
palais de justice, qui s’étalent spon- 
tanément déclenchés dès l'annonce 
du dessaisissement du juge Conne- 
rotte, ont encore pris de l’ampleur 
vendredi dans Fensemble du pays : 
à Garni, par exemple, quinze mille 
personnes, en majorité des étu- 
diants, ont défilé dans tes rues de la 
voie, criant des slogans hostiles au 
« système ». A Bruxelles, pompiers, 
éboueurs et autres travailleurs 
communaux ont tour à tour appor- 
té leur soutien aux quelques di- 
zaines de personnes qui font un sfr 


in devant le palais de justice. Les slo- 
gans sont sm* équivoque : «Justice 
au poteau, le peuple aura ta peau! », 
«Justice pourrie l ». 

Devant cette vague de contesta- 
tion radicale qui marque la défiance 
de r immense majorité de la popula- 
tion à l’égard d’un système judi- 
ciaire jugé au mieux incompétent, 
au pire corrompu, le roi Albert H a 
voulu s’adresser solennellement à 
la nation. D l’a fait vendredi à l'occa- 
sion de Couverture, au palais royal, 
d’une table ronde sur « la maltrai- 
tance et les disparitions d'enfants ». 
Celle-ci réunissait soixante-dix per- 
sonnes, en majorité des femiDes de 
victimes auxquelles s'étaient joints 
des experts, magistrats, pyscbo- 
logues, policiers et travailleurs so- 
ciaux. 

« JUSTICE AU POTEAU » 

Le discours du roi a été direct, 
sans complaisance ni faux-fuyants. 
L’Etat n’a pas su être à la hauteur de 
sa tâche essentielle, qui est d’assu- 
rer la sécurité des citoyens, et en 
particulier celle des plus vulné- 
rables, les enfants. De plus, la jus- 
tice a fait preuve d’on « manque 
d’humanité» à l’égard des familles 
des victimes. Pour solenniser en- 
core plus son propos, Albert II a 
parlé non seulement en son nom 
propre, mais également au nom de 
la reine Piaola, qui était assise, Fair 
grave, à ses côtés : « La reine et moi 


sommes convaincus que cette tragé- 
die doit être maintenant l’occasion 
d’un sursaut moral et d'un change- 
ment profond dans notre pays », a-t- 
il déclaré. - 

Albert B n’a-t-il pas outrepa sse le 
rôle que hn accorde la Constitution 
en intervenant directement dans les 
affair e s politiques du pays? Dans la 
forme, cette intervention est parfai- 
tement conforme au statut royal, 
qui impose que tout acte politique 
du roi doit être « couvert » par le 
premier min i s tr e ou l’un de ses nü- 
nistres. La présence à cette table 
ronde du minis tre fédéral de la jus- 
tice, Stefaan De Clerc*, suffisait à 
cette « couverture ». Néanmoins, 
par son ton dramatique, par les 
tenues employés, le discours du roi 
est un événement dans La crise pro- 
fonde qui secoue le pays. Le souve- 
rain apparaît comme le dernier 
rempart d'une démocratie dont les 
pflias essentiels -te gouvernement, 
tejiBticeetterqxtesfmtatioiDparie- 
mentaire - semblait avoir perdu ta 
confiance de la majorité de la popu- 
lation. 

Au coms du dentier trimestre, fl 
était déjà intervenu à deux reprises 
pour mettre ai garde 1e pays contre 
des dérives qu'il estime dange- 
reuses. Le 21 juillet, à f occasion de 
la fSte nationale, fl stigmatisait les 
te n tatio ns séparatistes qui s’étaient 
manifestées quelques jours plus tôt; 
lors de la fête de lâcommunauté fla- 


mande. Au dfiait du mois de sep- 
tembre, il demand ait dans une 
lettre au premier ministre Jean-Luc 
Dehaene de prendre des mesures 
de nature à assurer un melQeux 
fonctionnement de la justice. Au- 
joanThui, en recevant en son psrisfe 
tes organi sat e u rs de 1a manffesta- 

tfon de dunanche, 2 appartt sa cau- 
tion i cette dernière, tout en leur 
demandant de veSter au «respect 
dœ institutions démocratiques ». 

L’intervention royale est de 
poids, mais suffira-t-eBe à éviter tes 
4 Bvwi « n aiB au cours de tamnani» 
au-delà, utrerad tafe a- 
tton du mouMemooft <pà pcKsnftto- 
duire une crise de rgürae de grande 
ampleur? 

Les pins optimistes au sein de 
rate politique belge espèrent que 
te caractère massif du défilé de <8- 
uxanebe mettra eu évidence Faspect 


« Une clarté totale doit être faite » 


Voici les principaux extraits du discours du roi Al- 
bert II prononcé, vendredi 18 octobre, en ouverture à la 
table ronde sur ia maltraitance et les disparitions d'en- 
fants : 

« Ce que nous avons vécu en Belgique avec la dis- 
pparition et la mort d’enfants in- _ 
nocents dans des circonstances 
horribles constitue une véritable 
tragédie nationale. Jc-ie répète ; 
une clarté totale doit être faite 
sur ce drame, ses origines et 
toutes ses ramifications, et cela 
dans un délai raisonnable. La. 

Verbatim reine et moi sommes convaincus 
que cette tragédie doit maintenant être l’occasion 
d’un sursaut moral et d'on changement profond 
dans notre pays. 

» Cela suppose d'abord de la part de chaque auto- 
rité une attitude d'humilité, et de remise en question. 
Une des tâches essentielles de l'Etat est d’assurer la 



sécurité de tous les citoyens, en particulier des plus 
vulnérables: nos enfants. H faut reconnaître que, 
dans ce cas, ce fut un échec, de nombreuses erreurs 
ayant été commises; et dans les contacts avec tes 
familles des victimes, ü y eut un manque 
d’humanité, f—j -v. . . . . . ■ -^«i» 

« CHANGER LE5 RÈGLES DE LA 50C1ÉTÉ» .. . 

» Le changement sera une- œuvre de longue ha- 
leine, mais fl se fera, j’en suis convaincu, fl faudra 
persévérer, tenir bon, car changer les mentalités et 
les règles de la société ne ^accomplit pas du jour au 
lendemain. II faudra aussi rester vigilant pour ne pas 
retomber dans l'ornière (...). Par votre initiative 
(NDLRda marche de solidarité de Bruxelles), vous 
vouiez attirer l'attention de toute la nation smee qui 
doit changer dans notre société et pour que la séani- 
té et la dignité des enfants soient respectées partout 
Je vous encourage à le faire dans un esprit construc- 
tif et de respect de nos institutions démocratiques ». 


de droite comme de gauche, qui 
pourraient être tentes de détourner 
la colère populaire à leur profit. 
Cest le sensdu message lancé parte 
gouvernement & la population : « B 
est positif que des citoyens venaient 
exprimer pacifiquement et ea toute 
dignité leur engagement en faveur de 
la société et leur espoir en revenir. 
Toutes les farces démocratiques 
doivent œuvrer ensemble, cm-deit 
des positions politiques et idéokr- 
gjques,poftrunesociàédaas)OpfeBe 
chocim, et surtout nos erfont5l rivent 

en sécurité, dans ktqueBt ragent ne 
peut tout acheter, dans taqwlfe là 
Justice est forme, éq u itable etàrisagè 
humain, dans ktqaeBe chacun pat 
s’épcmoiàrpkmernent. » 
jean-Luc Dehaeae reconnaît ce- 
pendam que 1e pari de raptesement 
des à Pfesne «ftme mani- 

festation géante n’est pas encore 
gpgoé :«Noi& sommes Jbce dune si- 
tuedbm tempimm ttilA—fcni'iii'ii'nnda 
temps nécessa ir e pour frire avancer 
les chosep pesé conduire ù certains 
matenteirdus», â-t-8 dédarfven- 
cbcedL Nombreux soat ceux, ea ef- 
fet dans les ounifestatians de ces 
derniers jours; qui partageaient 
Fopmfcin de cet «rwter gréviste de 
Volkswagen: «Onria pas perdu de 
, temps pour virer un Juge qui faisait 
biensoh boutât, ôtera que les in- 
coaq)£tents et ks corrompus sont tou- 
jours en place.» 

LucRosenzweig 


Israël veut imposer de nouvelles exigences à Hébron 


toire central, l’avait accueilli par 
cette autre question coup de 
poing : « Pourquoi le peuple de 
Goethe, de Schiller et de Beethoven 
s’est-il donné des dirigeants aussi 
infâmes ? Pourquoi ce peuple, à 
part une poignée de héros, 
croyants et non-croyants, a t-U 
participé aussi intensément au 
meurtre?» 

Sans esquiver le débat sur la 
responsabilité allemande - « ini- 
maginable, incompréhensible » -, 
le président fédéral a mis en 
garde son auditoire à propos du 
renouvellement des générations. 
«Je me demande si nous n’avons 
pas besoin d’un autre langage, a-t- 
il répondu à Jean Kahn. Car com- 
ment parier d'Auschwitz â nas pe- 
tits-enfants pour que ce ne soit pas 
seulement pour eux un événement 
d’histoire, mais une leçon ? B faut 
parler d'Auschwitz, mais surtout 
de ce qui l’a précédé et rendu pos- 
sible, pour savoir à partir de quel 
moment il faut faire très attention 
que les choses ne recommencent 
pas.» 

Au-delà de l'extermination, 
c'est donc bien la nécessité d’ex- 
pliquer ce « point ultime » de la 
dérive qui a mis d'accord les in- 
tervenants juifs et le président 
Herzog. C’est elle qui doit remplir 
la réflexion dans les écoles, les 
journaux et les associations. 

Ce dialogue s’est terminé à la 
grande synagogue parisienne de 
la rue de la Victoire, devant la 
plaque à la mémoire des victimes 
du nazisme. Le dernier mot étant 
donné à Joseph Sîtruk, grand rab- 
bin de France : « Vous, vous n'avez 
plus rien à prouver, mais nous tout 
à espérer. » 


JÉRUSALEM 
de notre correspondant 

En retard de sept mois sur le calen- 
drier mutuellement agréé en sep- 
tembre 1995 par Israffl etTOLP, 1e re- 
déploiement des soldats de FEtat juif 
bous de la plus grande partie de la ville 
arabe d'Hébron, en Gsjordanîe oc- 
cupée, n’est toujours pasà Fordre du 
jour; Exigée par Benyanm Nétanya- 
hou et, quoi qu’il en dise, acceptée 
par Yasser Arafat, la renégociation 
des détails de la mise en œuvre de ce 
retrait, qui se poursuit depuis plu- 
sieurs semaines, devait reprendre 
lundi 21 Octobre après trois jours de 
suspension. 

Révélées mardi par Yasser Arafat, 
tes nouvelles exigences israéliennes 
pour cette ville de 120 000 Palesti- 
niens au cœur de Laquelle sont im- 
plantés moins de 500 colons juifs ex- 
trémistes s'articulent autour d'un 
concept de séparation des popula- 
tions que le chef de l’OLP a dénoncé 
comme « dangereux, agressif et ra- 
ciste ». Selon les accords précédents, 


Tannée israélienne devait ganter 1e 
contrôle de 20 %dé la vflle. Mais pour 
apaiser tes crante des colons, qui, ar- 
més, seront pitiés en permanence 
par au moins miDe six cents soldats 
juifs - alors que tes policfers palesti- 
niens, pour te reste de tevffle tout en- 
tière, seront «au maximum» quatre 
cents -, Israffl a posé d’aunes exi- 
gences. 

« ON N* AVAIT JAMAIS VU CELA » 

Dans cette ville surpeuplée dont le 
centre historique. Heu d'implantation 
des colons» leur sera désormais inter- 
dit, les Palestiniens n’auront le droit 
de construire dans un rayon de 
150 mètres autour de la «zone d'im- 
plantation juive » qu’avec l’accord de 
FEtat juif; «Pas de bâtiment de plus de 
3 mètres de haut à moins de 50 mètres 
de la ligne de séparation », exige Is- 
raël. Et « pas d’édifice de plus de 
6 mètres de haut à moins de 
150 mètres» de la ligne. «Même sous 
l’apartheid sud-africain, on n’avait ja- 
mais vu cela ! », s’est exclamé M. Ara- 


fat Ce plan, que T Autorité palesti- 
nienne n’a pas encore accepté, est 
rejetéavec vjgnenrpar tes cotons, qui 
craignent que 1e départ partiel des 
soM^ne con q a t a netteâjmnaislenr 
dessein à long terme de « judaker » 
Fensemhie de Tantique dte. Pour dé- 
samorcer leur cotere,le premier mi- 
nistre israélien a reçu, merawfi à Jé- 
rusalem, les représentante du Yesfaa, 
le « conseil des localités juives » im- 
plantées dans les territoires arabes 
occupés. 

A ces hommes, quU appelle «les 
nouveaux pionniers du sionisme », ve- 
nus lui rappeler à quel point 0s 
s’étalent mobilisés pour assurer sa 
victoire électorale, M. Nétanyahou* 
promis de prendre «personnellement 
en mon »f accélération de la cctoni- 
safkm des territoires. Les cotons ont 
soumis des plans précis de dévelop- 
pement. Des promesses qui, selon 
Hanan ftxat, député du Parti natio- 
nal religieux (PNR, membre de la 
coalition gouvernementale et parti 
relais des cotocs à la Knesset), ont éte 


finies parfedxfdu goanmearea et 
« défirent pour rinsiant rester se- 
crètes* « Je me sens beaucoup plus 
trnnquiBe ma inte na nt », a commente 
à b sortie NSssao StanrianAi, on diri- 
geant du Yesha. 

Patrice Claude 

■ LE PRÉSIDENT de la Répu- 
blique Jacqnes Chirac était atten- 
du, samedi 19 octobre, à Damas, 
(A doit débuter sa tournée de tir 
jours au ProcftevOrienL NL -Chirac, 
qui doit rencontrer à ptusienra re- 
prises son homotague syrien Ha- 
fez H Assad, se rendra égateaunfr 
en IsraH, le 23 octobre, paê-dans 
les territoires palestiniens, en Jor- 
danie, an Liban et es Égypte.' lé 
porte-parole du gpg ven teMCBi -sy- 
rien, Joubran Kourieh, a tediqMé 
que son pays « est favorribk d t» 
que la France et rEurqpefotiêht an 
rôle plus important et p tirs actif 
dans les négociations arabo-israé- 

Itennes». ~ 

: 


Nouveaux affrontements sanglants dans l'est du Me 




UNE NOUVELLE FLAMBÉE de 
violence s’est produite, vendredi 
18 octobre, dans la région d’Uvira, 
dans Test du Zaïre, à proximité des 
frontières avec le Burundi et le 
Rwanda. Selon des sources huma- 
nitaires, des Banyamulenges flütsîs 
d'origine rwandaise installés de 
longue date au Zaïre) ont attaqué le 
vfllage de Kffiba, au nord d’Uvira. 
Au moins 31 personnes auraient éte 
tué e s. Un avion du Comité interna- 
tional de la Croix-Rouge (CICR) a 
essuyé des coups de feu alors qu’il 
se posait vendredi matin sur la piste 
de Kiliba. Des Banyamulenges se 


£ 


seraient Infiltrés au Zaïre, depuis le 
Burundi, pour gagner les mon- 
tagnes surplombant U vira, théâtre 
de violents combats, depuis début 
septembre, entre Banyamurenges 
et soldats zaïrois. Le Zaïre a 
souvent accusé le Rwanda d’avoir 
enrôlé et équipé des Banyamu- 
lenges pour les infiltrer dans la ré- 
gion d’Uvira, via 1e Burundi. Kigali 
comme Bujumbura ont toujours 
démenti. 

Cette explosion de violence, aux 
portes du Burundi, se produisait au 
moment où arrivait à Bujumbura 
une délégation ministérielle repré- 

K 


sentant les huit pays de la légion 
imposant au Burundi un embargo 
pour protester contre te putsch du 
25 jrdDeL Un des membres de la dé- 
légation a révélé qu’un nouveau 
sommet régional sur 1e Burundi est 
prévu le 12 novembre à Lusaka, en 
Zambie. 

LA SANTÉ DEM. MOBUTU 

Les trait pays exigent te retour à 
T «ordre constitutionnel» ma>$ sur- 
tout l’ouverture de négociations 
avec la rébellion hutue.Lors du pré- 
cédent sommet, 1e 12 octobre, ces 
pays ont adopte une « ligne dure », 


ma intenant tes sanctions^ tes -as? 
sortissent d’un ultinrafdli^^mi 
mois. Mais te Burancfi aea$gé$kie<ft 
la. levée de Fembargo couBn igpgéa- 
lable à Fouvmure de négodations.' 

D’autre part, Fétat der saâàte dd 
présidant zaïrois Mobuto Scse Se- 
ko, opéré d’un cancer de la ïawtate 
je 22 août à Lausanne, crifrtitihede 
soulever des taqofétudei'Sfefe&ses 
médecins, fl devrait poutsuh*eupe 
chinriotfe&rapie jusqu’à îa&t dfc 
Vannée et portrait proc liti actefctf 
quitter la Suisse pour tegoûce^ 
Indiqué, vendredi, la tflévteioû 
suisse romatide.-tAfE) v”* • '* V- 
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Michael Bariy, orientaliste, chercheur à l'Ecole des hautes études en sciences sociales 



Pour ce spécialiste de TÂfghariîstâri; là crise qui secoue ce pays se nourrit du jeu des puissances régionales 


nient de la crise afghane se muftipSeflt Le visée par les Nations unies. Le secrétaire gé- dépèdrer des observateurs pour » pardd- force internationale dans Kaboul et de dé- 

Tp. e ““J™ “ «stenmeirt autour commandant Ahmed Shah Massoud, chef néral de l'ONU, Boutros Boutros^hafi, lui a per au cessez-le-feu ». Pour sa part le militariser la capitale. Dans un entretien au 
nMMSf e £ lenm i? ?®'? a ^ re Prâei«e ** * oroas du pouvoir destitué, a proposé, répondu qu*fl n'avait pas l'intention <fa>* porte-parole du secrétariat d'Etat améri- Monde, Michael Barry, orientaliste et spé- 

pw les gouverne- vendredi 18 octobre, déplacer Kaboul sous voyer une force de paix dans la capitale afo- cain, l^las Buro» a qualHte cF* Âdée /ro- oaliste de l'Afghanistan, édaire les enjeux 

mem oecnu -, les propositions de règle- le osntrôle d'iule forœintemationaie super- hane, préférant évoquer la possibilité de portante» la proposition de déployer une régionaux de cette crise afghane. 


« On évoque souvent les ma- 
nœuvres pakistanaises derrière 
tes talibans. Quels sont au juste 
les intérêts d'Islamabad <ij»ns ce 
conflit? 

- Le but du Pakistan a été 
constant: entrava:, pour enfin in- 
terdire à jamais, à Kaboul, l'exis- 
tence d’un gouvernement auto- 
nome en mesure de poursuivie une 
pofitique favorable à llnde - et à la 
Russie. D’où le corollaire d’y impo- 
ser, à terme, nn régime de 
obédience pakistanaise, pour four- 
nir, avec un Afghanistan vassalisé, 
la profondeur stratégique qui 
manque à Islamabad face au géant 

Depuis raBbndrcment soviétique 
de 1991, enfin, cet objectif politique 
s’est doublé d’un second, écono- 
mique, désormais pas moins im- 
portant. L’industrie pakistanaise 
veut atteindre les marêbés nouvel- 
lement libérés de l’Asie centrale ex- 
soviétique, et surtout leur fournir 
un débouché d’exportation mari- 
time par Karachi: d’où l'intérêt 
d’ Islamabad à dominer un corridor 
de transit terrestre afghan soumis. 
Le principal enieu est le gaz naturel 


turkmène, que la firme a méri c a ine 
Unocal et la cnm pagnÿ- garynAigmu» 
Delta OÜ se proposent d’acheminer 
vers -Karachi par gazoduc à travers 
r oasis afghane de Herat, conquise 
par les talebon en septembre 1995. 
Cest aussi une façon de contourner 
soigneusement Hran. 

- Et 11 y a la question pash- 
toune— 

- La frontière afgbano-p akista- 
naise coupe en deux, parts presque 
égales l’ethnje pashtoune. Le 
contentieux remonte à 1947, quand 
Kaboul exigea la rétrocession par Je 
Pakistan des territoires frontaliers 
autrefois d é tachés par les Britan- 
niques et légués par Londres au 
nouvel Etat miwnhnan issu du par- 
tage de l'empire des Indes. Cet ir- 
rédentisme anti- pakistanais de Ka- 
boul, appuyé par Moscou et 
New-Delhi, aura déterminé toute 
^orientation stratégique de la ré- 
gion jusqu’à nos jours. En riposte, 
le Pakistan opta pour l’alliance 
américaine et, pour la contrecarrer, 
Kaboul accepta en 1955 F offre dan- 
gereuse de Moscou d’armer et de 
former tes troupes afghanes. . 

- Comment est-on arrivé à 


Fémergence du mouvement tali- 
ban? 

- Là figure de proue de la straté- 
gie d’Islamabad frit longtemps GuJ- 
buddin Hekmatyar, chef de file de 
la b ranch e p %hâpe des frères mu- 
sulmans, le Hezb-d IsktmL Ce der- 
nier offrait en effet au Pakistan des 
garanties vitales, mais ü écboua à se 
saisir de Kaboul et Ton découvrit, 
fin 1994, un nouvel acteur: le mou- 
vement des talebon. 

» La création immédiate de ce 
parti religieux, dont les chefs, tous 
pashtounes, frirent formés dans des 
séminaires pakistanais, relève du 
ministre de Flntérieur de M^Bena- 
ztrBhutto, le général NasiruDah Ba~ 
bar, lui aussi pashtoune. Les tribus 
pashtounes ont raffié en masse le 
nouveau mouvement dès qu’il leur 
est apparu clairement qu’argent et 
armements lourds passeraient dé- 
sormais entre ses seules mains. 
L’objectif final de la poussée des tn- 
leban demeure identique: sou- 
mettre l'Afghanistan au Pakistan en 
s’appuyant sur te conservatisme 
social, l’obscurantisme religieux, 
voire le racisme ethnique au mo- 
ment du combat contre le régime 


renversé. Celui était caricaturé 
comme tadjïk. 

- N’est-Q pas exagéré d'impu- 
ter aux pakistanais ce projet de 
« finlandlser » l’Afghanistan ? 

- H faut remonter dans l’histoire. 
Préoccupée de la loyauté des tribus 
pashtounes qu’elle arracha à r Afg- 
hanistan en 1893, la Grande- Bre- 

Le but du Pakistan 
a été constant : 
entraver, pour 
interdire à jamais, 
à Kaboul, l'existence 
d'un gouvernement 
autonome 


tagne octroya à ceües-ri, dans 
des territoires tribaux frontaliers, 
une autonomie interne plus 
complète encore que celle que leur 
avait autrefois consentie Kaboul. 


Cette autonomie a été confirmée 
depuis 1947 par le Pakistan pour 
contrer tout irrédentisme afghan. 

» Ce système de contrôle indi- 
rect recouvre une savante intégra- 
tion économique avec l’implanta- 
tion de « services », tels que des 
banques de prêt agricole, des cli- 
niques et écoles primaires pour gar- 
çons. Or ces « services » pakistanais 
sont désormais offerts aussi dans 
toutes les zones afghanes contrô- 
lées par les tribus pashtounes rele- 
vant des taleban, achevant de trans- 
former de la sorte les deux-tiers de 
r Afghanistan en virtuelle extension 
des territoires tribaux pakistanais. 

- Les Russes et les iraniens ont 
été très dépités de la prise de 
Kaboul par les talibans. Faut-il 
craindre qu’ils soufflent à leur 
tour sur les braises ? 

- L’Iran est humilié par le double 
en digue ment que lui font subir les 
Etats-Unis: via l’Irak et r Afghanis- 
tan. Téhéran réagît, d’une part, en 
soutenant en Irak la fraîche capture 
de Souiimaniyé par les forces 
kurdes de Talabani et de l’autre, en 
appuyant aujourd'hui le siège de 
Herat en Afghanistan occidental 


par le général tadjik Ismad Khan, 
proche allié de Massoud, et qui 
vient de passer un an d'exil en Iran. 

» Quant aux Russes, fl faut les ju- 
ger à travers les volte-face du géné- 
ral afghan ex-communiste Dostom, 
de souche ouzbèke, maître du 
Nord, toujours prêt à s'allier au 
plus fort du moment. □ a conclu la 
semaine dernière un accord avec 
Massoud contre les taleban, mais 
ses représentants viennent de re- 
prendre langue avec ces derniers 
sous les auspices du ministre pakis- 
tanais Nasirullah Babar. S’agit-ü 
d’une coïncidence avec le limo- 
geage du général Lebed? La 
conduite du général Dostom ré- 
pond à une constante : ravitaillé par 
l'Ouzbékistan, sa fonction est de 
servir de gardien des marches ex- 
soviétiques contre les déborde- 
ments afghans. Mais ses retourne- 
ments reflètent les fluctuations 
d'attitude du Kremlin vis-à-vis des 
événements de Kaboul et de la poli- 
tique du Pakistan. Finalement, seul 
Islambadad parait inflexible. * 

Propos recueillis par 
Frédéric Bobin 


Biélorussie : la tension monte 
entre le président et l'opposition 

MINSK. L’opposition biélorusse a accusé le président Alexandre 
Loukachenko de préparer la répression musclée d'une manifesta- 
tion qui devait être organisée samedi 19 octobre pour protester 
contre les méthodes .« dictatoriales » de Fhomme tort du pays. Selon 
plusieurs sources, on rapport confidentiel du ministère de l'intérieur 
prévoit un important dispositif répressif, comprenant le déploie- 
ment de troupes spéciales etTaménagement d’un « camp de filtra- 
tion » pouvant accueillir * Jusqu'à 2 500 détenus ». Le président Lou- 
kachenio a convoqué, samedi et dimanche, une « assemblée 
rfo?gtew«âfedft)(£»&?ffiiMKia<réfus <fa Parlement de voir les pou- 
voirs présidentiels élargis par la tenue d’un référendum le 7 no- 
vembre. Vendredi, le département d’Etat américain a exprimé sa 
«profonde inquiétude» devant la crise poétique en ^Biélorussie. - 
(AFB) 

La Thaïlande achète 
des missiles à la France 

BANGKOK. La Th aïlande vient d’acheter à là France - pour plus de 
200 millions de francs - des batteries de missiles antiaériens Sadral, 
la version navale du missile sol-air Mistral de Matra. Ces missiles se-, 
ront embarqués sur des frégates thaïlandaises et, probablement, sur 
le porte-avions dé U 400 tonnes que Bangkok se fait construire en 
Espagne et qui sera opérationnel en 1997. Face au SadraL les Etats- 
Unis proposaient des Phalanx et des Sea Sparrow. La Thaïlande est 
le dix-neuvième client du Mistral, dans toutes ses verrions, et le 
sixième acheteur en Asie du Sud-Est (après l’Indonésie, Singapour, 
la Corée du Sud et deux autres clients dont la nationalité n’a pas été 
révélée). ....... 

Un groupe islamiste armé algérien 
condamne les « attentats aveugles » 

ALGER. L'un des groupes islamistes armés, Barakat Al Bakoun Al 
Ahd (Mouvement des fidèles au serment), qui avait intégré le G IA 
avant de s'en éloigner, a condamné, vendredi 18 octobre, dans un 
communiqué, les « attentats aveugles » à la bombe en Algérie. Le 
groupe, très actif dans T Algérois, a accusé des membres des pha- 
langes Takfir wa Hijra (Rédemption et exil), constituées d’anciens 
vétérans algériens de la guerre d’Afghanistan et des khawaredjs (dé- 
viationnistes), d’être les auteurs des attentats sanglants qui ont fait, 
réce mme nt, plus d'une cinquantaine de morts parmi la population 
civile. Le groupe s’est engagé à appliquer la loi islamique à leur 
égard. L’instance exécutive du Front islamique du salut (FIS) à 
l’étranger, basée à Bonn, a également « condamné avec force ces 
actes criminels »>. Sa brandie armée a réaffirmé, à plusieurs reprises, 
qu'elle ne s'attaquerait qu'à des objectifs militaires ou para- 
militaires. 


Le déficit commercial américain 
avec la Chine se creuse 


5HZNG70N. Le déficit commercial S est réduit de 7 % en i août, à 
1 mûGards de dollars, selon les chiffres publiés vendredi 18 octo- 
par le département dri commerce. Ce léger mieux du commerce 
Seur américain doit être relativisé, car Ü intervient aptes un dé- 
mensuel record en jufltet D’autre part, la remontée du douar 
à-vis du yen, de Tordre de 40% depuis la dise du printemps 
S risque de freiner les exportations américaines vers le Japon, 
j certains économistes, * le vrai problème » des Etats-Ums est le 
flpment de leur défidt commercial avec la Chine. Conséquence 
ÎSrÆs^lSdTNoai, Q acrûde 24% en août 
iparé à îuflleL et a atteint 4,7 milliards de dollars. Avec aucun 
te pavs tes Etats-Unis iront enregistre un défiât aussi élevé en 
t Sur l'ensemble de Tannée, le défidt commuai anénean 
rait atteindre 130 milliards de dollars contre 105 milliards en 

î. - (AFR) 



Dans tous les cas, nous sommes à votre service. 


k Appel gratuit 


Si ce matin, le téléphone de votre entreprise 
n'a pas tout à lait franchi le pas, faites vite le point. 
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PARLEMENT La discussion bud- 
gétaire, entamée mardi 15 octobre 
à l'Assemblée nationale, a donné 
lieu, vendredi, à de nouvelles ba- 
tailles d'amendements entre l'UDF 


et le RPR. La confédération libérale 
et centriste a échoué à faire reculer 
le gouvernement sur la hausse de la 
taxe sur les carburants, mais son 
comportement a donné le senti- 


ment qu'elle était surtout soudeuse 
de défendre une position symbo- 
lique. • LES DÉPUTÉS ont adopté, 
neanmoins, quelques modifications 
marginales sur le volet fiscal du 


projet de loi de finances pour 1997, 
afin de soutenir, notamment, la 
création d'emplois par (es collectivi- 
tés locales. • L'UDF cherche avant 
tout à se distinguer du RPR sans vé- 


François Léotard (PR) 
haignerie (FDJ. 


L’UDF mène un combat symbolique sur les impôts de 1997 

Face à un premier ministre inébranlable et à des ministres de l'économie et du budget - l'un centriste, l'autre libéral - qui ne « lâchent » rien, 
la seconde composa nte de la majorité ne prend pas vraiment les moyens de faire prévaloir son point de vue 


LES DÉPUTÉS UDF parvien- 
dront-ils à faire entendre non seu- 
lement leur voix, mais aussi leur 
vote au cours de cette discussion 
budgétaire ? Pour le moment, la 
cause est entendue : au petit jeu 
des démonstrations de force au 
sein de la majorité, la confédéra- 
tion libérale et centriste boxe en 
poids plume quand son partenaire 
de ring, le RPR, réplique, as- 
somme, en lourd professionnel 
des cordes. Un bref instant, ven- 
dredi 18 octobre en fin d’après-mi- 
di, les députés UDF se sont pour- 
tant pris à rêver. 

Dans un sursaut collectif, ne ve- 
naient-ils pas, profitant d'un re- 
trait prématuré des gros bataillons 
du RPR. de rejeter massivement, à 
main levée, l'article 14 de la loi de 
finances, qui prévoit une augmen- 
tation de 6 centimes de la taxe in- 
térieure sur les produits pétroliers 
(TIPP) ? Formellement, le résultat 
ne faisait aucun doute. Politique- 
ment, les choses sont rentrées 
dans l'ordre lorsque le président 
de séance, jean de Gaulle (RPR, 
Paris), a ainsi traduit le résultat : 

• L 'article N est adopté. » 

Jean-Pierre Thomas (UDF-PR, 

Les principales 
modifications 

• « Réduction 

embauebe-investissement ». 

Les députés ont supprimé à une 
large majorité, sur proposition de 
la commission des finances, 
vendredi 1S octobre, une 
disposition du projet de budget -, 
pour 1997 qui tendait à réduire de 
1,6 milliards de francs l’allocation 
dite REI (réduction 
embauche-investissement) dont 
bénéficient les collectivités 
territoriales au titre de la 
compensation versée par l'Etat 
pour la taxe professionnelle. 
L’UDF, le PS. le PC s’étaient 
exprimés contre. Une partie du 
RPR les a rejoints sur le vote, 
rejetant deux amendements de 
compromis du gouvernement qui 
allégeaient de 400 millions de 
francs le prélèvement initiaL Les 
députés se sont engagés à 
dégager 1,6 milliard de francs 
d’économies correspondantes. 

• Tiers provislonneL Les 
députés ont voté, jeudi 

17 octobre, un amendement 
portant à 6 % (contre S % 
proposés par le gouvernement) la 
baisse de l’impôt sur le revenu 
levé en 1997 dont pourront 
bénéficier les contribuables dès le 
premier tiers provisionnel ou 
pour leurs quatre premières 
mensualités. L’amendement avait 
été adopté par la commission des 
finances pour accélérer l'effet de 
la baisse de l'impôt. 

• Financement du cinéma. Les 
députés ont réduit, jeudi 

17 octobre, les avantages dont 
bénéficient les contribuables qui 
investissent dans l’industrie du 
cinéma en souscrivant aux Sofica 
en plafonnant à 50 000 francs la 
déduction des sommes versées 
(Le Monde du 19 octobre). 

• Impôt sur les sociétés. Les 
députés ont adopté, 
vendredi 18 octobre, la 
diminution du taux de l'impôt sur 
les sociétés de 33,3 % à 19 % sur 
une fraction du bénéfice 
comptable des sociétés dont le 
chiffre d’affaires n’excède pas 

50 millions de francs. Cette 
mesure est plafonnée à 25 % du 
bénéfice comptable et à 
200 000 francs. 

• Indemnités maternité. Les 
députés ont adopté, vendredi 18 
octobre, la fiscalisation des 
indemnités maternité, en dépit de 
l’opposition d’une partie du RPR, 
du PS, du PCF et du MDC Cette 
mesure, qui concernera 300 000 
femmes, rapportera 1,2 milliard 
de francs au budget de l’Etat en 
1997, selon le rapporteur général 
de la commission des finances, 
Philippe Auberger (RPR). 


Vosges ) pouvait damer dans l’Hé- 
micycle son « indignation », Ber- 
nadette lsaac-Sibilie (UDF, Rhône) 
écharper, dans les couloirs, un dé- 
puté RPR et agripper le conseiller 
parlementaire de Matignon en af- 
firmant qu’elle avait « honte pour 
la France et les Français », rien n’y 
a fait Sur le fond, l’affaire était de 
toute façon tranchée : par 100 voix 
contre 63, le RPR avait repoussé 
quelques minutes plus tôt l’amen- 
dement, déposé par le groupe 
UDF et défendu par M. Thomas, 
auquel s'étaient ralliés les commu- 
nistes et les sodalistes, auteurs de 
dispositions similaires, annulant la 
hausse de cette taxe. 

INEKITC 

Dès lors, M. de Gaulle pouvait 
faire valoir, non sans prendre 
quelque liberté avec la procédure, 
que, de toute façon, un vote par 
scrutin public sur l’article en ques- 
tion aurait donné le même résul- 
tat Simple Inddent de séance, le 
vote sur T article 14, tel qu’il s’est 
déroulé vendredi, reflète l’impuis- 
sance de l’UDF à infléchir le cours 
de la discussion budgétaire. Cette 
inertie a d’ailleurs été soulignée 


par l’opposition PS-PC sceptique 
sur la volonté de la confédération 
de vouloir faire aboutir des amen- 
dements ironiquement qualifiés 
d’« existentiels », s’interrogeant 
même, à l’instar de Jean-Pierre 
Brard (PC, Seine-Saint-Denis), sur 
sa « duplicité ». 

Vendredi matin, les députés 
UDF avaient vu deux de leurs pro- 
positions rejetées de Justesse, mal- 
gré le soutien ponctuel de la 
gauche. La première supprimait le 
cumul de la réduction d’impôt 
pour un emploi à domicile avec le 
bénéfice de l’allocation garde 
d’enfant à domicile, la seconde 
plafonnait à 50 000 francs le total 
des différentes réductions d’impôt 
dont peut bénéficier un contri- 
buable. 

Sans doute soucieux de prendre 
leur revanche sur la cuisante dé- 
faite qu'ils avaient subie la veille 
sur la « loi Pons » (Le Monde du 
19 octobre), les élus UDF s'étaient 
malgré tout décidés, vendredi 
après midi, à hausser le ton. Lais- 
sant à M. Thomas le soin de déve- 
lopper les arguments écono- 
miques. Pierre Méhaignerie, 
président (UDF-FD) de la commis- 


sion des finances, déplaçait le dé- 
bat sur le terrain politique. «Au- 
jourd’hui, disait- C, se manifeste une 
lassitude de tous les Français vis-à- 
vis de tous les impôts [_.]. H y a des 
moments où il faut leur donner des 
signes perceptibles dans la vie quo- 
tidienne. Cest la valeur de ce signe 
qui permettrait de retrouver la 
confiance. » Agacé, le ministre de 
l’économie, Jean Arthuis (UDF- 
FD), répliquait sur le même re- 
gistre : « Nous avons renoncés à 
augmenter la redevance-télévision. 
Dites-ie aussi, suffisamment fort ! » 
Cette fois présent dans F Hémi- 
cycle pour signifier la mobilisation 
de son groupe, Gilles de Robien, 
chef de file des élus UDF, avait la 
dent dure, épinglant l'annonce de 
la baisse de l’impôt sur le revenu, 
un « fiasco de communication ». 
Plus diplomate que laveüle, Mi- 
chel Péricard, président du groupe 
RPR, se faisait tout mieL « Comme 
nous aimerions pouvoir aussi voter 
cet amendement l », lançait-il au 
moment de prendre la parole dans 
ce qu’il qualifiait de «grand et 
beau débat». Le député des Yve- 
lines prenait soin de ne pas quitter 
la spbère économique et de criti- 


quer la seule méthode; « Réunis- 
sons-nous, , trouvons des économies, 
et ensuite, nous pourrons parier de 
ne pas augmenter la TIPP ! » Sur 
ces belles paroles, les députés de 
la ma jorité regagnaient leurs pu- 
pitres. L’amendement UDF était 
repoussé par 100 voix contre 63. 

ABSENŒS REMARQUÉES 

Epuisée d’avoir été ainsi lami- 
née, l’UDF avait manifestement 
baissé la garde, vers 21 heures, 
lorsqu’est venu en discussion 
T« amendement Léotard », visant 
à annuler progressivement l'aug- 
mentation de 2 points de la TVA 
inscrite dans le collectif budgé- 
taire 1995. Premier signataire d'un 
amendement qui a fait couler 
beaucoup d’encre, le prérident de 
l’UDF n’a pas même daigné se 
rendre dans l'Hémicycle pour le 
défendre. M. Méhaignerie avait 
déjà plié bagage, ainsi que la plu- 
part de ses collègues. 

H est vrai que le président de la 
commission des finances confiait, 
la veille dans les couloirs, que 
M. Léotard ne souhaitait rien de 
phis que « trois lignes au Journal 
officiel », inscrivant noir sur blanc 


un engagement du gouvernement 
sur la baisse de t a TVA . S cttJau 
front, M. Thomas retir ait Fa raep- 
dement, après avoir obtemi une 
vague déclaration de principe de 
la part d’Alain Lamassoure, mi- 
nistre (UDF-PR) délégué au bud- 
get. «Nous sommes détermi nés à 
ramener, dès qae nous ** pounwt* 
le taux normal de TVA à ISA %», 
încfiqnait-3, chiffrant te coût <ftrae 
telle mesure â 60 milliards de 
francs. 

L’important pour TODF étaft-fl 
de rem p orter? «Ce qui c ompte 
pour nous, confiait M. de Robes 
peu avant la séance de vendredi 
après-midi, c’est d’affirmer des 
points de vue, des analyses. Ch aque 
refus de l’un de nas amendements 
permet de mieux définir ftJDF, qui 
affirme ainsi sa cohésion et ses idées 
vis-à-vis de l’extérieur. » * Pour 
nous, ajoutait-il, la politique, ce 
n’est pas de gagner à tous te* 
coups. » Ce st donc plutôt de par- 
ticiper. Le baron Pierre de Couber- 
tfn n’avait pas défiai autrement 
l'amateurisme. 

CaroBne Mormot et 

Jean-Baptiste de Montvaten 


Le plan d'action de François Léotard et Pierre Méhaignerie 


LE MESSAGE est simple : pour 
lutter contre la morosité, fl reste 
possible d’aller plus loin en ma- 
tière budgétaire sans pour autant 
remettre en cause la politique dé- 
cidée par le gouvernement. Le 
support était tout trouvé : la ré- 
forme fiscale, débattue à l’occa- 
sion de la discussion de la loi de fi- 
nances. CeUe-d permet à l'UDF de 
trouver, face au RPR, un discours 
identifiable sur l’un de ses terrains 
de prédilection - la baisse des im- 
pôts - et de faire valoir qu’après 
une année d’errance, le gouverne- 
ment d’Alain Juppé est venu à rési- 
piscence sur ce terrain. 

Le plan d’action a été arrêté 


mercredi 16 octobre. François Léo- 
tard, président de l’UDF, en accord 
avec Pierre Méhaignerie, président 
(UDF-FD) de la co mmiss ion des fi- 
nances, prend contact avec tous 
les ministres UDF pour les infor- 
mer de sa volonté d’engager le 
groupe UDF à défendre avec vi- 
gueur cinq ou six amendements, 
parmi lesquels la suppréssion, de Ja, .. 
hausse de 6 centimes (soit 1,9 % 
par rapport à 1996) de la taxe inté- 
rieure sur les produits pétroliers, 
prévue dans le projet de budget 
Puis fl fait connaître ses intentions 
à Matignon, avec qui rendez-vous 
est pris pour le lendemain. 

L’entrevue se passe dans une at- 


mosphère correcte, même ri, aver- 
tis par Alain Lamassoure, ministre 
du budget, M. Léotard, M. Méhai- 
gnerie et Gilles de Robien, pré- 
sident du groupe UDF, ne se font 
guère (Tfllnsion sur les marges de 
manoeuvre que leur concédera 
Alain Juppé. Le débat, pourtant, 
prend rapidement des allures de 
bt3S#de fer- Jeudi,. à peine. achevée 
la réunion de Matignon, lé RPR au 
grand complet, piloté par Michel 
Péricard, déclenche un tir de bar- 
rage contre toute modification de 
la toi Pons, qui concède des avan- 
tages fiscaux substantiels aux in- 
vestissements outre-met 
La virulence de l’offensive prend 


un peu au dépourvu l'UDF, dont 
les bancs sont peu garnis et dont le 
président est rentré dans sa cir- 
conscription. Revenu d’Amiens, 
M. de Robien manifeste sa mau- 
vaise humeur en déclarant qae 
«sur le fond, l’UDF est insuffisam- 
ment écoutée » et que le débat 
budgétaire est « insuffisant ». La 
volonté -du RPR de- «.maintenir 
d’énormes niches fiscales à 100 % 
pour des bateaux» a « quelque 
chose de choquant», ajoute-t-il. 

Vendredi, Jean-Pierre Thomas* 
porte- parole des députés UDF de 
la commission des finances, et-, 
M. Méhaignerie, font feu de tout 
bois contre P augmentation de la 


Marseille et Lyon viennent en renfort des élus libéraux de Paris 


«FUITES» ORGANISÉES dans 
la presse, éditoriaux dans les jour- 
naux de leurs partis : les élus pari- 
siens de l’UDF ont soigneusement 
concocté la promotion du sémi- 
naire qu’ils tiennent, avec leurs ho- 
mologues lyonnais et marseillais, 
samedi 19 et dimanche 20 octobre, 
à Lyon, sur « La pratique de la loi 
Paris- Lyon- Marseille (PLM) ». 
Absent de Lyon, Raymond Barre, 
premier édile (UDF) de la cité, ne 
pourra pas les accueillir, mais jean 
Tïberi, maire (RPR) de Paris, devait 
venir participer à un déjeuner-dé- 
bat 

« Nous cherchons les meilleurs 
moyens pour la Ville de Paris d’appli- 
quer la " loi PLM m et nous voulons 
montrer qu’il est possible de faire 
avancer les choses sans créer de 
troubles à l’intérieur de ta majorité 


parisienne», explique, dans Je rÔJe 
du feux candide, Jacques Dominati 
(UDF-PPDF), premier adjoint au 
maire et président du groupe Iferis- 
Libertés au Conseil de Paris. Si 
l’UDF détient seulement deux mai- 
ries d’arrondissement à Paris (celles 
du 12* et du 16*), elle peut se targuer 
de P antériorité dans le débat sur le 
statut de Paris, par rapport à un 
RPR plus centralisateur, a fortiori 
depuis la conquête par la gauche de 
six marries. La part de pouvoir ac- 
cordée aux arrondissements par 
rapport à la mairie centrale consti- 
tue, en effet, renjeu de ce débat 
Des discussions au sein de Pétat- 
major parisien 3 ressort que M.T- 
beri a déridé de faire un pas en ma- 
tière de décentralisation des fi- 
nances. Alors que, jusqu’ici, les 
sommes directement gérées par les 


arrondissements représentaient 
10 francs par habitant, elles pour- 
raient atteindre 50 francs dans le 
budget en préparation. La* dotation 
globale aux arrondissements, qui 
était de 20 millions de francs en 
1996, pourrait dépasser 100 millions 
de francs pour 1997 et s’approcher 
ainsi des barèmes appliqués à Lyon 
et à Marseille. • 

Toutefois, les arbitrages sont loin 
d’être achevés, d’autant que cette 
année encore le budget sera diffi- 
cile à bouder et que le sort de Car 
mille Cabana (RPR), adjoint chargé 
des finances - démissionnaire mais 
toujours à son poste - n’est pas ré- 
glé (Le Monde du 5 octobre). Les 
élus UDF évoqueront aussi le fait 
que le maire de Paris est privé des 
pouvoirs de police. «Au moment où 
les questions de circulation et de pol- 


lution deviennent prioritaires, B est 
insupportable de ne pas pouvoir in- 
tervenir en matière de circulation. Ü 
faut trouver les moyens de dissocier 
les problèmes de sécurité et de cir- 
culation», estime Claude Goas- 
gum(FD). 

Outre leur votonté d’affirmer leur 
originalité par rapport au RPR, les 
élus parisiens de PUDF se trouvent 
aussi pris dans Je Jeu subtfl de deux 
fortes personnalités. M. Goasguen, 
adjoint aux affaires scolaires» secré- 
taire général de l’UDF et ancien mi- 
nistre, et M. Dominati, étemel nu- 
méro deux de la ville, mais 
tout-puissant président de l'UDF 
au Conseil de Paris, bataillent pour 
renforcer leurs infhiwyp^ respec- 
tives. 

Françoise Chirot 


taxe sur les casbutants. En vafc. 
D'abord parce que le gotmrra t- 
ment fy oppose catégoriquement. 
Ensuite, parée que, face à m RPR 
massivement présent, les députés 
UDF demeurent très peu nom- 
breux. 

ÜUmWE t UUUHUB LLE» 
s»9f£étaft pBfrquestioo de déclen- 
cher une véritable guérilla dans les 
règles, fait-on valoir dans l'entou- 
rage de M. Léotard, où l’on ex- 
ir nfi§ne également l’absence sur- 
prenante du président de l’UDF 
par une erreur d’appiédation dans 
. le iythme des débats : M. Léotard, 
indique-t-on, avait prévu de venir 
en séance défendre Pammende- 
ment_ samedi. 

Cette offensive «existentielle» 
de l’UDF, selon Pexpression de 
P opposition, devrait trouver quel- 
ques prolongement internes la se- 
maine prochaine. Pour continuer 
de ressouder les rangs de la confé- 
dération, dont de nombreux chefs 
de file, an premier rangs desquels 
Alain Madelin, se sont tenus à 
P écart de la discussion budgétaire, 
M. Léotard devrait inviter; mardi, 
les ministres UDF à participer ré- 
gulièrement à la réunion hebdo- 
madaire du groupe. 

H n’est pas certain que cette me- 
sure suffise à éviter 4e voir, 
comme cette semaine avec. Alam 
Lamassoure (budget) et Jean Ar- 
thuis (économie et des finances), 
des ministres UDF chargés de 
s’opposer, au nom du gouverne- 
ment, aux projets de la confédéra- 
tion. 

Cécile Chambraud 


Un dirigeant nationaliste corse r echerché écrit à Jacques Toubon 


« NOUS APPLIQUONS la loi, je 
riai rien d'autre à ajouter», a réaf- 
firmé Alain Juppé, vendredi 18 oc- 
tobre, à propos de fa Corse, en 
marge d’un colloque à Bordeaux. 
Le premier ministre s’exprimait 
après la publication, la veille, d’un 
communiqué où le FLNC-canal 
historique le mettait en garde 
« contre toute tentative d'élimina- 
tion physique». « Alain Juppé re- 
présenté une détermination dont ils 
ne veulent pas», ajoutait-on ven- 
dredi à Matignon, en soulignant 
que le FLNC-canal historique a 
franchi « un pas » de trop avec 
l'attentat de Bordeaux. De même 
source, on répondait encore à 
r exigence de nouvefles discussions 
avec le pouvoir en lançant : « né- 
gocier sur quoi ? ». 

Le « dialogue » grinçant entre le 
pouvoir et le FLNC-canal histo- 
rique -les menaces des clandes- 


tins répondant aux déclarations de 
fermeté du pouvoir- a continué 
samedi, avec la publication dans 
les quotidiens corses d’une lettre 
adressée au garde des sceaux, 
Jacques Toubon, par François S an- 
ton ï, secrétaire national d’A 
C une o I ta, condamné en appel à 
Bastia, le 16 octobre, à un an de 
prison, dont quatre mois ferme, 
pour utilisation et transport irré- 
gulier d’armes à feu. M. Santoni ne 
s’était pas présenté à Faudience. 
L’avocat général avait requis un an 
ferme et demandé qu'un mandat 
d’arrêt soit émis au terme de l’au- 
dience. Le parquet, depuis, a fait 
inscrire le dirigeant nationaliste au 
fichier des personnes recherchées 
(FPR). 

M. Santoni affirme notamment : 
« Malgré le respect que je vous 
porte, je me vois dans l’obligation de 
mus rappeier qu’un grave conten- 




fieux m’oppose, ainsi que le mouve- 
ment que je représente, à votre ar- 
rogant premier ministre. En effet, lui 
et moi n’avons pas la même concep- 
tion de l'Etat de droit : lorsque 
M. Juppé consentira à laisser la véri- 
té éclater dans les affaires aussi 
graves que rattentat du juillet à 
Bastia (élucidée dans son intégrali- 
té) [attentat au cours duquel un 
militant d’A Cuncolta a été tué et 
un dirigeant gravement blessé], en 
n’ayant pas peur de révéler les im- 
plications de tous ses acteurs. Jus- 
qu’aux policiers, ou encore Fassassî- 
nat de Jules Massa [Fun des gardes 
du corps de M. Santoni], qu’il 
continue à vouloir étouffer, soyez 
sûr, monsieur le ministre, que je me 
ferai eqfin une autre idée de la jus- 
tice de votre pays.» 

Vendredi, tors d’un colloque au 
Sénat sur le terrorisme, M.Tbubon 
a affirmé: «Nous faisons en sorte 


V 


que la justice passe en Corse. En 
particulier quand il s’agit de lutter 
contre les infractions qui relèvent du 
terrorisme. O y a des actes. » 

«LA LOI EST APPLIQUÉE » 

Lors du même colloque, Jean- 
Louis Bruguière, premier vice-pré- 
sident du tribunal de grande ins- 
tance de Paris, chargé avec le juge 
Laurence Le Vert de Fnrfomiation 
judiciaire ouverte cette wmaîn» à 
propos du rassemblement .arm é de 
Hatonca, en janvier, a affirm é : «if 
n’y a pas (Perception corse, Byala 
loi de la République, elle est appli- 
quée, et c’est notre rôle de lejhire 
en fonction des éléments des en- 
quêtes.» 

Irène Stofler, chef de la section 
antiterroriste du parquet de Paris, 
a indiqué pour sa part: « Nous 
n’ayons pas de traitement parti- 
culier sur les affaires corses, nous 


nous en occupons de la mêmejaçon 
que les autres, à condition qu’on 
nous apporte la matière.» « Nous 

ayons des armoires remplies de dos- 
siers corses», a ajouté M^Sofler. 

Enfin, le quotidien Corse-matin 
de samedi publie, sous forme de 
questions-réponses, te compte 
rendu de ce qui est présenté 
comme une « conférence de 
presse » clandestine du FIMC-ca- 
nal historique. Les imedocuteurs 
du quotidien -cinq hommes ar- 
més et cagoulés derrière triât table 
recouverte d’un drap frappé du 
signe FLNC - revendiquent un at- 
tentat perpétré le 17 octobre 
co ntre le palais de Justice de Bastia 
et critiquent les récentes dédara- 
tions. très menaçantes, d*& petit 
groupe clandestin, Fronte R&eto, 
souvent présenté comme Fémana- 
tion d’une tendance «duré» du 
FLNC-canal historique. - ;■ 
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ion du congrès de décembre 


Les conservateurs ont imposé quelques amendements au projet de résolution 

\L ïïTttt octa^* v 1 *? 1 * vife,ne “ngrès, convoqué en décembre. Guy que leurs propositions soient prises en compte à 

éga&tè aÆ Stes de la direction. Les contre*. 

OOD soumis aux mimants en vue-riu vingt-neu- faire modifier fa procédure de discussion afin . teuw ont, eux, obtenu quelques amendement 

congrès, convoqué en décembre. compter? Après quelques hésita- François Gau, le rapporteur, et 
a sfturiiKwn» . T ï£s . anus refondateurs de Guy tions, les refondateurs ont décidé Pierre Blotin, «numéro deux » of- 

raoéen au terme JJ enDttiei: » aa ss( ceux du dépu- de ne j>as proposer de texte aher- ficleux du Parti, proposent un 

Son «Tm** am ? européen Philippe Herzog (les natif « global » aux voix du comité amendement: jusqu’en décembre, 

éc ono®istes critiques Bernard national : seulement une contribu- les cellules, sections et fédérations 

ré_ venàJpvUTft suggé- Marx et Jean-Onlstophe Le Dui- tion sur quelques questions qui qui le souhaitent « pourront àe- 

imir de la ®? u ^ ^ ^ rédactrice en chef de leur tiennent à cœur. Dans untex- mander un vote sur les propositions 

Sdrf LHumanité-Dimanche, Martine te intitulé «La mutation reste à auxquelles [elles] tiennent». Rien 

Mm “ muta ' Bulanl, se sont abstenus. Le matin, faire », cinq membres du comité de très nouveau, à vrai dire, 

«S J J? 10 C ^ nu " m ****• député des Bouches- national - M. Hermier, Jean-Mi- comme le fait perfidement remar- 

ï„î e ’ S® mie [ affinne Robert du-Rhône avait manifesté sa mau- chd Catala, Roland Favaro, Roger quer l' ex-secrétaire général, 

«SS lî. !? aod ïS, en vaise bomeur. « Même avec des ré- Marteffi, Jack Ralite - ont rappelé Georges Marchais, devant son 

«üfn’i™ oaprtudes des fidèles sumés de la discussion, un texte leur souci de voir élaborer « un «ami» Robert Hue. «le suis bien 

ax l national, unique reste un texte unique, a-t-il contrat de gouvernement » avec les d’accord avec Georges Marchais : la 

c.omme ud seul homme, ces der- dit Nous sommes sortis du centra- socialistes avant les législatives de procédure a lieu comme lors des 

mars ont assuré leur secrétaire na- tisme démocratique, mais pas de la 1998, mais aussi leur attachement précédents congrès », répond 

uomli oe leur « totale solidarité » décision centralisée. » M. Hermier à la construction d’un « pôle de ra- M. Marteffi. Seuls les refondateurs, 

apres anuse, en examen dans l’af- demande donc, à deux reprises, dîcatité », allant «du Mouvement qui, du coup, se retirent de la 

taire Générale des eaux-Sicopar. que « les communistes puissent vo- des citoyens aux Verts en passant commission de transparence, et les 

Comme un seul homme, ou ter sur des textes différents et que le par le PCF et l'extrême gauche », amis de M. Herzog votent 

presque, ils ont adopté le projet de comité national se prononce par un pour rééquilibrer une gauche do- « contre ». 

«solution qui servira de base à la vote sur cette quation ». année par Je PS. Le reste du débat est plus serein, 

discussion du vingt-neuvième Est-ce par crainte de se Tentant de sauver la mise, Jean- quoique inquiet. Danielle Bleftrach 


compter? Après quelques hésita- 
tions, les refondateurs ont décidé 
de ne j>as proposer de texte alter- 
natif « global » aux voix du comité 
national : seulement une contribu- 
tion sur quelques questions qui 
leur tiennent à cœur. Dans un tex- 
te intitulé « La mutation reste à 
faire», cinq membres du comité 
national - M. Hermier, Jean-Mi- 
chel Catala, Roland Favaro, Roger 
Marteffi, Jack Ralite - ont rappelé 
leur souci de voir élaborer «un 
contrat de gouvernement » avec les 
socialistes avant les législatives de 
1998, mais aussi leur attachement 
à la construction d’un « pôle de ra- 
dicalité», allant «du Mouvement 
des citoyens aux Verts en passant 
par le PCF et l'extrême gauche », 
pour rééquilibrer une gauche do- 
minée par le PS. 

Tentant de sauver la mise, Jean- 


La semaine de trente heures sans diminution de salaire 


• EUROPE. Dans le projet de ré- 
solution soumis au congrès, le PCF 
«sè prononce fermement pour une 
construction européenne » dans la- 
quelle la France aurait un rôle 
d’avant-gatde. Il exige toutefois la 
«révision en profondeur» des en- 
gagements de la France. Hostile à 
la monnaie unique, il réclame un 
« instrument de coopération moné- 
taire» (« écu nouveau»). Le PCF 
est favorable à la . taxation dies 
mouvements de capitaux. 

• EMPLOI, SALAIRES, FISCA- 
UTÉ. Pour la première fb^, le PCF 
se dit favorable à une « réduction 
significative du temps de travail» 
allant «jusqu'à trente heures par 
semaine ». le secteur public doit 
jcuer un « rôle moteur» dans la 


hausse des salaires, retraites, pen- 
sions, allocations et minima so- 
ciaux. fl propose aussi un système 
de «sëcurité-emploi-formation ». 
Pour créer des emplois, le PCF est 
favora ble à une fiscalité incitative. 

• SECIHJR PUBLIC, fl doit être 
« étendu » grâce à la «renaüonafi- 
sation du système bancaire» et la 
nationalisation de la Lyonnaise et 
de la Générale des eaux. Autour de 
France Télécom doit se constituer 
« un pôle public pour les industries 
et les services de la communication 
et de VautSovisuel ». 

• IMMIGRATION. Le PCF de- 
mande le droit de vote pour les im- 
migrés aux élections locales et 
Fabrogatîon des « lois Pasqua ». Le 
texte prône une «action efficace» 

si su p * v.-Jinry. 
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contre Jes « filières » et évoque une 
« préparation au retour» dam le 
cadre d’une coopération Nord- 
Sud. 

• DÉFENSE. Le texte se pro- 
nonce pour la création d'un «fo- 
rum des nations d’Europe», in- 
cluant tous les pays, y compris la 
Russie, la Biélorussie et PUkraine, 
démffitarisation de l'OTAN, réduc- 
tion des armements et élimination 
de l’arme nucléaire. 

• INSTITUTIONS. Le projet 
exige une réforme des institutions 
pour mettre fin «â la dérive pré- 
sidentialiste». fl est favorable à la 
« représentation proportionnelle 
pour toutes les élections » et à Pros- 
titution d'une parité hommes- 
femmes. 
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j • ■ BREST 

de notre correspondante régionale 

g ée par les restructurations de Pindus- 
P armement, Brest ne se laisse pas 
De l’autre côté de la rade, sur la pres- 
e Crozon, se préparent des réjouls- 
pour le dimanche 20 octobre : un 
iblement-débat-concert-réunion arth - 
oque-manif » antinucléaire. A rappel, entre 
feutres, du Mouvement pour la paix, proche 
pu Parti communiste, et accompagnés de 
personnages médiatiques, tel Jacques Gailiot, 
jles protestataires feront face, comme chaque 
année depuis 1992, à me Longue, la base de 
[sous-marins nucléaires. 

I Même si la mobilisation risque d’être 
I moindre qu’en 1995 (75000 personnes), la dé- 
[ marche ne. manque pas d'audace dans le 
; contexte actuel La marine représente gfoba- 
i terne nt un tiers des emplois de Brest, grâce 
1 au nucléaire. Le 19 septembre, 25 000 per- 
; sonnes défilaient pour rédamer le maintien 
; de f activité économique locale et, d'abord, 
f celle de T arsenal ; le 12 octobre, les syndicats 
f prolongeaient l’action dans la capitale Ions 


d’une manifestation nationale. «A Paris, les 
syndiqués cherbourgeois défilaient derrière une 
banderole en forme de sous-marin nu- 
cléaire»: Louis Aminot, vice-président de la 
communauté urbaine, ancien de F arsenal et 
fervent militant pour une « économie de 
paix», ne cache pas son amertume. 

Ancien secrétaire départemental du PCF et 
responsable CGT, M. Aminot a pris l'étiquette 
des rénovateurs et s’est spécialisé dans les 
questions de défense. Il épingle tes contradic- 
tions de son ancienne famille, qui rédame, 
d’un côté, te maintien des plans de charge 
des industries de Parmement et soutient, de 
Fautre, la manifestation de dimanche. Offi- 
ciellement, le PCF appelle à Félimination pro- 
gressive de tous tes stocks d'armes nucléaires 
dans le monde et à la baisse du budget de la 
défense. 

UNE SCHIZOPHRÉNIE ASSUMÉE 

Surtout, M. Aminot n’en finit pas de se 
pencher sur ('histoire de la gauche, afin de 
comprendre comment elle a pu passer du pa- 
cifisme au ralliement à ia force de dissuasion 


nudéaîre avant d’accéder au pouvoir en 1981. 
L'ancien techniden n’a pas que des amis. Il 
n’a pas été invité à partidper à l’organisation 
de la marche de dimanche. Avec ses amis de 
Brest Nouvelle Citoyenneté et des Verts, il ira 
quand même. Comme il s’est rendu à la ma- 
nifestation de Paris, n'étant pas, lui non plus, 
à un paradoxe près. 

Patrick Gardet, chef de file du PC brestois, 
refuse de parler de contradiction, mais admet 
que « la situation est problématique à Brest, où 
sont concentrées 80 % des armes nucléaires 
françaises». Elu au conseil municipal et à la 
communauté urbaine, il y défend, avec la ma- 
jorité socialiste, ia diversification des activités 
économiques. Confrontée à une mutation ac- 
célérée, Brest s'attaque in vivo à des tiraille- 
ments qui ne donnent pas fieu à des débats 
forts dans les partis de gauche. Samedi soir, à 
la veille de la manifestation de Pile Longue, 
est prévu un concert des Artistes pour la paix, 
dont F intendance a été confiée à_ la section 
CGT des travailleurs de FarsenaL 

Martine Vola 


Un livre-hommage du PS 
à François Mitterrand 

LE 'PARTI SOCIALISTE va publier un fîvre d’hommage à François 
Mitterrand qui sera mis en vente en librairie le 26 octobre, jour où 
l’ancien président aurait eu quatre-vingts ans (Le Monde du II mai). 
Intitulé François Mitterrand, eTEpinay à CEtysée, 1971-1981, ce Evre 
(éditions Bruno Leprince, 126 pages, 148 francs), retrace, en photo- 
graphies, les dix années durant lesquelles François Mitterrand dirigea 
le PS. Un CD reprend plusieurs extraits de ses discours. Pour Lionel 
Jospin, ce Evre marque un « hommage particulier et durable » à Fan- 
dea chef de l'Etat- Responsable de cet ouvrage, Claude EStter juge, 
Hnùy sa préface, qn*«â n'est pas inutile que tout en poursuivant sa 
roste, {le PS] se retourne vers son passé et tout particulièrement vers ces 
"ahnées Mitterrand" qui ont été celles de son ascension. Le pn&nf ou- 
vrage se veut une contribution à ce retour sur nous-mêmes ». 

i 

DÉPÊCHES 

•MÉDECINS: Glande Maffioh, président de la Confédération des 
syndicats médicaux français (CSMF), a affirmé que la confédération 
« soutient » rappel à une grève, lancé par le syndicat dé spécialistes 
affilié à la CSMF, du 7 au U novembre, fl a évoqué la possiblEté d'un 
boycottage de « renvoi de données informatiques aux caisses d’assu- 
rimce-maladie * ou d'on « orréf de toute activité Ide] plusieurs Jours ». 
■ NOMINATION : Xavier de La Gorce, directeur général adjoint des 
services du conseil régional dUe-de- France, vient d’être nommé se- 
r . - i j. La Aa t ,hmi i » nnm fV M. d s La Gorce avait 


Les magistrats des chambres des comptes 
inquiets de la baisse de leurs moyens 


conseil régional pour les lycées francülens. Claude-Annick Tissot 
(RPR) vtte-prësideDte du conseil régional, l’avait désigné parmi ceux 
qui avalent exercé «des pressions inadmissibles» en faveur de cer- 
taines entreprises. 


LYON 

de notre correspondant régional 

Réunie en congrès, jeudi 16 et 
vendredi 17 octobre, à Lyon, J’As- 
sodatïon professionnelle des ma- 
gistrats des chambres régionales 
des comptes (APMCRC) s'est in- 
quiétée, par la voix de son pré- 
sident, Pierre Rocca, de la réduc- 
tion des moyens de ce corps 
chargé « de participer à la lutte 
contre les manquements à la probi- 
té». 

Installées dans 1a foulée des lois 
de décentralisation, ces Juridic- 
tions sont au cosur de la vie pu- 
blique ; leurs contrâtes de la ges- 
tion des collectivités locales 
mettent en évidence dysfonction- 
nements, errements, voire irrégu- 
larités, qui débouchent parfois sur 
des poursuites judiciaires. 

Or, selon M. Rocca, « l’examen 
de gestion devient parfois un peu 
douloureux pour les élus », et la 
«multiplication des affaires » les 
conduit « à vouloir tempérer racti- 
vité des chambres régionales», en 
« complexifiant les procédures », en 
« baissant leurs moyens» et en 


« augmentant leurs missions ». L'ac- 
tivité des chambres régionales «a 
augmenté et changé sous la pression 
des événements et des lois». «On 
nous a demandé de participer à la 
lutte contre les manquements à la 
probité, en clair, la corruption», a 
expliqué M. Rocca. 

Les après-élections ont aussi en- 
traîné de nouvelles charges de tra- 
vail, des maires demandant des au- 
dits sur la gestion de leur 
prédécesseur. Le champ des inves- 
tigations des chambres régionales 
s’élargissant, les saisines se multi- 
pliant, les juridictions sont donc 
contraintes à faire des choix dans 
leurs contrôles. 

D’après l’ APMCRC, qui repré- 
sente 80 % des trois cent cinquante 
magistrats, quatorze suppressions 
de postes, sur les quelque mille 
cent personnes travaillant dans tes 
chambres régionales, sont prévues 
en 1997. Six magistrats, devenus 
présidents de section chargés d'en- 
cadrer le travail des conseillers de 
base, ne seront pas remplacés. 

BrunoCaussé 


Force ouvrière et la CGT 
refusent d'exprimer 
leur solidarité à M"" Notât 

Le dialogue intersyndical pourrait en être altéré 


François Gau, le rapporteur, et 
Pierre Blotin, « numéro deux » of- 
ficieux du Parti, proposent un 
amendement: jusqu’en décembre, 
tes cellules, sections et fédérations 
qui le souhaitent «pourront de- 
mander un vote sur les prépositions 
auxquelles [elles] tiennent». Rien 
de très nouveau, à vrai dire, 
comme le fait perfidement remar- 
quer Tex-secrét&ire général, 
Georges Marchais, devant son 
«ami» Robert Hue. «Je suis bien 
d’accord avec Georges Marchais : la 
procédure a lieu comme lors des 
précédents congrès », répond 
M. Marteffi. Seuls les refondateurs, 
qui, du coup, se retirent de la 
commission de transparence, et Jes 
amis de M. Herzog votent 
«contre». 

Le reste du débat est plus serein, 
quoique inquiet Danielle Bîdtrach 
(Bouches-du-Rhône) demande 
comment, dans le contexte actuel, 
le document peut ne pas parier du 
Front national- D’autres, comme 
Serge Guichard, responsable de 
l'immigration au Parti, demande 
pourquoi on ne parie des «droits 
et devoirs du otoyen» qu’en abor- 
dant la question des_ immigrés : 
te texte est corrigé. On refuse, en 
revanche, l'amendement de M- 
Marx, qui demande que l'on 
écrive, noir sur blanc, que «l'im- 
migration zéro est un leurre», 
comme U semblait prévu (Le 
Monde du 18 septembre). En re- 
vanche, le « ‘"non” de gauche à 
Maastricht et Fopposition à la mon- 
naie unique » sont rajoutés au tex- 
te final, tandis que la notion de 
« service public européen », un peu 
trop audacieuse, est biffée du texte 
définitif. 

Ariane Chemin 


V « APRÈS-17 OCTOBRE » syn- 
dical promet d’être difficile à gérer. 
A la suite de l'accueil agressif ré- 
servé à Nicole Notât lors du défilé 
parisien des fonctionnaires, jean- 
René Masson, secrétaire national 
de la CFDT, a souligné, vendredi 
18 octobre, que « lorsqu’on siffle la 
secrétaire générale de la CFDT, c’est 
toute la CFDT qui estsijfiée ». Selon 
la version donnée par M. Masson, 
aucun militant cédétiste n'a parti- 
cipé aux attaques contre M“ No- 
tât. 

L’association Tous ensemble, 
qui rassemble des militants en dé- 
saccord avec la ligne confédérale, 
a condamné, vendredi, «les vio- 
lences physiques dont [la secrétaire 
générale] a été l'objet», « quelles 
que soient les divergences profondes 
qui existent avec elle ». 

DEMANDE DE CONDAMNATION 

En revanche, la CFDT n’a guère 
apprécié le manque de solidarité 
de ses homologues de FO et de la 
CGT. Froides avec Fbrce ouvrière, 
les relations de la CFDT avec la 
CGT se sont singulièrement rafraî- 
chies jeudi. Présent dans en tête de 
la manifestation, non loin de 
M" Notât, qui se faisait injurier, 
Louis Vîannet a refusé de venir la 
rejoindre pour lui serrer la main, 
au motif que «s’il faisait cela, tout 
allait péter». Elle l'avait pourtant 
personnellement sollicité, en lui 
envoyant un émissaire. 

La confédération a donc deman- 
dé à ses homologues «une 
condamnation ferme et sévère » de 
ces événements, à l’instar de 
l’Union des syndicats autonomes 
(UNS A), qui s’est déclarée « soli- 
daire de Nicole Notât ». « En clair, 
f attends que Marc Blondel et Louis 
Vîannet m’apportent leur soutien 
devant cette action inique », a pré- 
cisé M^Nocat ■ 

Dans un communiqué, FO a fait 
savoir qu’« il appartient à tout res- 
ponsable syndical de gérer ses prises 
déposition et leurs conséquences ». 
Qualifiés de « regrettables » par 
M. Blondel, « ces incidents, précise 
la centrale, proviennent quand 


même -et il ne faut pas l'oublier - 
des prises de position de la secré- 
taire générale de la CFDT depuis 
plusieurs mois ». De son côté, la 
CGT n’a pas offirieDement réagi, 
M. Vîannet étant en déplacement 
en province. 

La résolution du conseil national 
de la CFDT, votée mercredi, qui 
évoque l’organisation de «ren- 
contres bilatérales » avec les autres 
confédérations, «l’analyse de la si- 
tuation » et «la possibliié de définir 
des objectifs et des moyens d’action 
communs ou parallèles», n'a toute- 
fois pas été mise en cause. 

Dès lundi 21 octobre, une lettre 
sera envoyée à ces confédérations. 
Mais « la CFDT n’abdiquera pas sa 
volonté de modifier le paysage syn- 
dical», a précisé Notât. 
Constatant qu'«ilya des durs à la 
CGT et des membres du Parti des 
travailleurs [trotskiste] à FO», et 
que « le positionnement de la CFDT 
dérange», elle estime que sa 
confédération ne doit pas en arri- 
ver au point d’« être prise pour ad- 
versaire». 

UNITÉ IMPROBABLE 

Les trois grandes confédérations 
ont annoncé, vendredi, leur inten- 
tion de lancer de nouvelles initia- 
tives, mais les tensions latentes ré- 
vélées par cette journée risquent 
de gêner les efforts pour 
construire une riposte commune. 
Ainsi, la proposition faite par la 
CGT de remobiliser « autour du 
15 novembre », date anniversaire 
du lancement du plan Juppé sur la 
Sécurité sociale, est apparue 
comme une ficelle un peu grosse à 
la CFDT. 

« On ne trouvera jamais la CFDT 
dans la rue pour remettre en cause 
cette réforme », a averti M* Notât. 
De son côté, FO a décidé de 
convoquer une commission exé- 
cutive confédérale, le 5 novembre, 
« au cours de laquelle elle examine- 
ra les suites à donner » au 17 octo- 
bre, mais aussi au rassemblement 
FO du 21 septembre. 

Alain Bettve-Méry 


Jacques Mairé conserve 
la direction de FO à Paris 


SIX MOIS après le congrès de 
Force ouvrière, où fl avait défié 
Marc Blondel en baguant le poste 
de secrétaire général, Jacques Mai- 
ré, * patron » de F union départe- 
mentale FO de Paris, tenait, mer- 
credi 16 et jeudi 17 octobre, son 
propre congrès de réélection dans 
la capitale, fl avait hri aussi à affron- 
ter an opposant ; Jacques Girod, 
employé de presse de la fédération 
des employés et cadres, qui avait 
des soutiens à peine voilés dans la 
direction de FO. Après deux jours 
de débats parfois houleux, M. Mal- 
te a été réélu septième sur la liste 
des cinquante noms qu'il avait pro- 
posée pour renouveler la commis- 
sion exécutive: Tous les candidats 
présentés par M. Girod ont été re- 
calés et « aucun trotskiste n’a été 
élu », précise M. Mairé. 

Invité vendredi, M. Blondel en a 
profité pour lancer quelques piques 
à la direction sortante, sans provo- 
quer de remous. Quand André Ber- 
g cran a pris la parole, en revanche, 
une partie des délégués ont quitté 
la salle. L’ancien secrétaire général 
a condamné P agression dont a été 
victime la secrétaire générale de la 
CFDT tore de la manifestation pan- 
sienne du 27 octobre. «Je n'ai pas 
apprécié ce qui s'est posé pour Ni- 


cole Notât, a-t-D dit. Ce n’est pas 
dans la tradition du mouvement syn- 
dical Je me souviens avoir vécu quel- 
que chose de pareil lors du conflit du 
Parisien libéré: Pendant deux ans, on 
a crié “ Bergerac trahison", et cela 
s’est terminé par de la dynamite à 
ma porte.» 

Le rapport d’activité a été ap- 
prouvé par 62 % des mandats 
contre 31 %, un vote plus large qu’il 
y a trois ans. La résolution générale, 
elle, a recueilli 58 % des suffrages : 
un texte alternatif était présenté 
par te rival de M. Maite. Dans le do- 
cument adopté, fl est précisé : «A 
Paris, nous continuerons V œuvre 
commencée par les Jouhaux, Bothe- 
reau et Bergenm, celle du syndica- 
lisme interprofessionnel, confédéré, 
indépendant et démocratique. » 
L’union départementale rappel le 
qu’« il n’est pas possible de cohabiter 
avec les communistes au sein d’une 
même organisation syndicale»; efle 
explique en outre que ses syndi- 
qués « s’opposent et s'opposeront 
aux actions menées de l’intérieur, 
comme de l'extérieur, qui conduisent 
au raprochement avec la CGT et, en 
définitive, à ta disparition de Fbrce 
ouvrière ». 

A. B.-M. 
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LOISIRS Base jutnp, snowboard, 
escalade libre... La vogue des sports 
spectaculaires «de l'extrême », qui 
s'affranchissent de toute contrainte 
et privilégient ce qui fait peur, resur- 


git malgré le nombre de décès dans 
ces disciplines, qui a plus que doublé 
en dix ans. «CES PRATIQUES «À 
RISQUES», prisées essentiellement 
des 20-30 ans, mettent en valeur, au- 


delà de l'attirance pour le danger, 1e 
défi personnel. Rompant avec une 
conception traditionnelle du sport 
qui implique le respect de règles et 
la performance physique, elles re- 


posent sur une absolue liberté et 
permettent de « vivre des «noûw» 
qu'on interdit ailleurs ». • SELON LE 
SOCIOLOGUE David Le Breton, le dé- 
veloppement de ces comportements 


est le * reflet de la ***** 
leurs ». Pour lui. « «*>*£”*£ 
mort », les adeptKde^s^oafites 

paras portives c arrachent la légiti- 
mité d'exister». 



Les sports « de l’extrême » privilégient les défis personnels 

Le développement des activités « à risques » illustre une quête du plaisir immédiat et de l'exploit individuel, au détriment de la performance. 
Ce sont l'absence de règles et la recherche de sensations fortes qui priment. Le.nombre de décès est en nette augmentation «ans ces disapnn 


LE BAROUDEUR défiant la na- 
ture seul en plein désert, le surfeur 
partant à l’assaut de murs de 
vagues, le parachutiste se précipi- 
tant du haut d'un immeuble» Ces 
images-chocs n'ont pas envahi par 
hasard la communication publici- 
taire. La vogue des spectaculaires 
sports « de l’extrême » (saut à 
l’élastique, raids-nature, surf des 
neiges hors-piste, escalade) agit 
comme un révélateur. Assureurs, 
sociologues et professionnels du 
sport s'accordent à reconnaître 
qu'un nombre grandissant de per- 
sonnes - tes 20-30 ans, en parti- 
culier - recherchent les émotions 
fortes que procure la prise de 
risques dans la pratique d’un 
sport, voire dans 1e cadre d'une ac- 
tivité de loisirs d'apparence ordi- 
naire. Signes distinctifs de ce que 
l'on appelle fréquemment les 
sports alternatifs: attirance pour 
un contact rugueux avec la nature, 

Quelques pratiques 
alternatives 

Une quarantaine d'activités 
sportives « alternatives » ont été 
officieusement recensées. A cela 
s'ajoutent des disciplines 
traditionnelles (kayak, VIT, 
parachutisme») qui ont évolué 
vers des pratiques « à risques ». 

• Base-jump : se lancer dans le 
vide du haut d'une falaise ou d'un 
pont avec un parachute. 

• Snowboard : planche dérivée 
de celle utilisée pour le surf d’eau 
mais utilisée sur la neige. Son 
maniement relativement facile 
permet des progrès plus rapides 
qu’avec des skis traditionnels: ' - 

• Wakeboard : né du ski 
nautique mais pratiqué avec une 
planche de surf modifiée. Le 
bateau tirant est chargé au 
maximum pour provoquer des 
vagues sur lesquelles le 
wakeboarder va surfer. 

• Escalade libre : consiste à 
gravir des voies de haut niveau 
sans matériel spécifique 
(notamment des étriers). 

Quelques grimpeurs progressent 
sans compagnon de cordée et 
sans matériel de sécurité (corde, 
mousquetons et dégaines). 

• Benji : plus connu sous le nom 
de saut à l'élastique, ce sport 
exige de se jeter dans le vide, d’un 
pont ou d’un viaduc, retenu par 
un élastique fixé aux chevilles. 

• Raid-nature : expédition 
organisée sur plusieurs jours, 
mêlant plusieurs activités 
(escalade, rafting, course à pied, 
VTT). 


quête de r apesanteur, absence de 
contraintes, recherche individuelle 
de « tout ce qui permet de se faire 
peur». 

Ce développement des compor- 
tements «à risques » apparaît crû- 
ment au travers des statistiques 
des mutuelles qui assurent les 
sportifs adhérents à une fédéra- 
tion (des c hiffr es qui ignorent les 
accidents survenus dans le cadre 
d'une pratique individuelle hors 
structure associative). En 1995, la 
Mutuelle nationale des sports 
(3 J. milli ons de membres) a enre- 
gistré 101 décès parmi ses socié- 
taires alors qu’elle en dénombrait 
79 en 1994, 64 en 1990 et 45 en 
19S6. En dix ans, le nombre de tués 
a donc plus que doublé alors que, 
parallèlement, le nombre d’adhé- 
rents de la MNS diminuait d’un 
million. 

L’année 1996 ne devrait guère 
permettre d'inverser la tendance. 
Au 31 août, la MNS faisait état de 
71 morts (dont 34 en montagne) 
soit 6 de plus qu'en 1995 à la même 
date. « Pour l’essentiel, souligne 
lsabel Gïroire, directrice adjointe 
de la Mutuelle, les pratiques aux 
évolutions les plus inquiétantes sont 
l’alpinisme - qu’il s’agisse de per- 
sonnes qui s’aventurent sans guide 
en altitude ou d’apprentis escala- 
deurs qui se blessent grièvement sur 
les rochers de la forêt de Fontaine- 
bleau - et le vélo, dont la version 
tout-terrain est beaucoup plus dan- 
gereuse qu’on ne le pense». A 
l’Union mutuelle des sportifs, où le 
bilan est moins lourd (15 morts 
pour 1 million d’adhérents), on se 
déclare tout aussi inquiet devant 
les sinistres liés à ces pratiques. 

« MESSAGE DEfRÉVENIKM * 

L'industrie et le commerce du 
sport commencent également à 
prendre conscience de la situation. 
«tt va falloir faire passer un mes- 
sage de prévention auprès de nos 
clients, assure Jean-Paul Constant, 
chargé des activités liées à la mon- 
tagne chez le distributeur Décath- 
lon. Au nom du tou/ours plus loin, 
toujours plus fort, on voit couram- 
ment des gens se promener en bas- 
kets sur les glaciers ou foire du suif 
des neiges dans des zones crevas- 
sées. Notre vocation consiste aussi à 
éviter ce genre de choses. » « Der- 
rière toutes ces activités qui privilé- 
gient le plaisir immédiat et les sen- 
sations fortes, la notion de risque est 
importante mime si elle n’est pas 
toujours avouée», insiste pour sa 
part Patrick Dhérot, chef de pro- 
duit chez Adidas. 

Pascal Duret, responsable du la- 
boratoire de sociologie de l'Insti- 
tut national du sport et de l’éduca- 



André Malraux est mort le 23 novembre 
1976. Le ministre d'Etat chargé des affaires 
culturelles qu'il avait été pendant dix ans 
auprès du général de Gaulle avait presque 
fait oublier l'écrivain , le penseur, le 
voyageur et le jeune homme amoureux et 
aventurier que l'on retrouve aujourd'hui. 


A iire aussi dans ce numéro : 

Le drame romantique 
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tion physique (Insep) estime que 
ce « phénomène multiforme, sen- 
sible parmi les jeunes plutôt aisés, 
est bien réel, même s'il ne concerne 
pas toute la jeunesse ». 

Selon hu, « il ne faut pas s’arrêter 
à la seule notion d’attirance pour le 
danger: l’autre mût essentiel de ces 
activités, dont le ressort est le défi 
personnel, est d’aller à l’encontre de 
la logique sportive». Alain Loret, 
directeur du Centre d'études et de 
management de l’innovation spor- 
tive, partage cette analyse. « La 
règle, son respect l’engagement 
physique avec des objectifs de per- 
formance, ne constituent plus le sys- 
tème de valeurs des jeunes qui pra- 
tiquent ces sports, falt-Q valoir. 
Aujourd'hui, on privilégie la liberté, 
raspect ludique contre la contrainte 
disciplinaire. » 

C’est dans les armées 80 que 
cette culture sportive alternative a 
explosé avec l’apparition d’une 
quarantaine de nouvelles activités 
- regroupées sous le vocable géné- 
rique de « glisse » - alors que, de- 
puis le milieu du siècle, le sport vi- 
vait sur ses acquis. * La 
contestation sociale des années 60 a 
atteint te sport avec un peu de re- 
tard, reprend Alain Loret Sans 
doute parce qu’ü a été longtemps 
perçu comme un facteur important 
d'intégration. » 

La rupture est importante. Les 
nouveaux sports n’ont plis « l’uti- 
lité publique» d’autrefois^ Les ré- 
férences à la nation, à la loi ne sont 
plus au centre des préoccupations. 
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Ainsi, le bleu, blanc, rouge du dra- 
peau national sont cantonnés aux 
disciplines traditionnelles alors 
que les coloris dominants dans ces 
nouvelles activités sont le Jaune, 1e 
vert pomxnme, le rouge, le violet, 
«les couleurs psychédéliques de ta 
contestation, que Ton retrouve dans 
le pop art », anatyse Alain Loret 
Même les sports bien ancrés 
dans la tradition ont subi ce boule- 
versement L’alpinisme et l'esca- 
lade ont vu arriver de nouveaux 
pratiquants, dont Patrick Edfinger 
fut la figure de proue. Il fallait s’af- 


franchir des règles, se libérer d’un 
carcan trop contraignant- L’esca- 
lade libre, débarrassée d’un équi- 
pement trop encombrant, permet- 
tait d’ouvrir de nouvelles voies. 

Cest la liberté qui distingue c es 
pratiques récentes. Tout est per- 
mis, du plus saugrenu au plus dan- 
gereux, avec un seul mot d’ordre : 
« prendre son pied ». La presse 
spécialisée s’est mise au diapason, 
délaissant peu à peu le compte- 
rendu des compétitions pour 
mettre en avant les individus. «Ce 
qui nous importe, explique Denis 


Bertrand, rédacteur en chef du 
magazine Snowsurt, c’est de mon- 
trer un style plutôt qu’une perfor- 
mance. » 

DANS LE RANG 

Marginalisés à leurs débuts. 
main tenus à l’écart par tes fédéra- 
tions officielles persuadées d’avoir 
affaire à un phénomène de mo de, 
les sports alternatifs commencent 
pourtant à rentrer dans te rang. A 
défaut de remplacer les structures 
existantes - en dehors du sfcate et 
du surf d’eau, aucune de ces nou- 
velles activités n’a été autorisée à 
créer sa propre fédération -, ils 
prennent pied dans la place. Le 
wakeboard - une planche de surf 
tirée par un bateau - a été ad m is 
au sein de la Fédératio n de ski 
nautique. La Fédération française 
de cyclisme s’est ouverte jux 
VTT îstes, et même le rebefle comi- 
té de snowboard va prochaine- 
ment intégrer la Fédération de ski. 

Tous y gagnent: tes fédérations 
bénéficient d’un sang neuf et aug- 
mentent 1e nombre de leurs licen- 
ciés- Les sportifs qui souhaitent 
progresser dans leur discipline 
trouvent des structures adaptées. 
Pourtant, 0 est à craindre que tes 
adeptes des pratiques «sau- 
vages », de loin tes plus dange- 
reuses, ne soient pas prêts à laisser 
transformer en disdpfine sportive 
ce qui pour eux ne reste qu’une 
forme de jeu. 

f.-M. N. et A. Pe. 
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- MAmiEti MORVERAND n’a que' dix-huit 
ans en 1990 lorsqu'à « emprunte », sans per- 
mission, le vieux voilier paternel pour s’embar- 
quer avec deux copains vers l’Islande. Un vieux 
rêve d’enfant né, pour ce passionné de kayak, 
avec la lecture de Jules 
Verne. 

Pendant trois mois, ils 
vont affronter tes aléas de 
la navigation. Une panne de 
moteur les oblige à haler 
leur bateau pendant plu- 
sieurs semaines sur 250 ki- 
portrajts lomètres de canaux à tra- 
vers l’ Angleterre, ils parviennent finalement à 
Reykjavik grâce à la* bienveillance du capitaine 
d’un navire, qui accepte de tes prendre à bord, 
eux et leur rafiot Mais, déjà, dans l’esprit du 
jeune homme, germe le projet d’une nouvelle 
aventure : la traversée de l’Atlantique nord en 
kayak solo. L’idée mûrit et, en mai 1994, ü 
quitte Cap Cod, aux Etats-Unis, pour rallier 
Brest en quatre-vingt-trois jours, après 
7 000 kilomètres avec des baleines pour seuls 
compagnons. 

A sa manière, Mathieu Morverand est un 
sportif de l’extrême, même s’fl s’est entouré de 
toutes les précautions pour limiter les risques. 
La motivation de base est la même pour tous 
ceux - skateboard ers, snowboarders, wake- 
boarders, base jumpers ou grimpeurs» - qui 
partagent le goût des sensations fortes et pour- 
suivent un but commun : vivre tout de suite le 



» 


bonheur quWtetdr promet pour dc teaîifP ltgr* ''Sous leurs airs un peu rebeHes - certains se 


que la confrontation aux autres, c'est l'adréna- 
line qui les fait avancer. 

Stéphane Dopuy, dix-neuf ans, est plus sage 
sur le papier. Ô évolue sur le même terrain, 
Peau, rnain sa pratique est moins marquée par 
1e risque pur que par la recherche d’une esthé- 
tique. Etudiant en DEUG de physique de la ma- 
tière à l’université de Jussieu à Paris, il passe 
Pessentiel de son temps Ifore sur un lac de Vïry- 
Châtlllon (Essonne), où, avec son wakeboard, Q 
perfectionne son style, travaille de nouvelles fi- 
gures. « Quand je suis sur l'eau, je me dé- 
connecte complètement du monde, explique-t-il 
f oublie mes problèmes, je ne pense pas à ce que 
je vais faire demain. » 

REBEU-FS— MAIS RÉALISTES 

II convient volontiers vivre envase dos, fré- 
quenter prioritairement des jeunes qui évo- 
luent dans un univers proche du sien : « On se 
reamnctft entre nous, et ce n’est pas seulement 
une question d’habillement » Une manière 
(fenvisager le monde, de poser sur les choses et 
tes gens un regard mi-désabusé, mi-ironique. SI 
Stéphane revendique une part cT égoïsme, il ré- 
fute l’idée d’une marginalisation volontaire. 
« On ne prétend pas changer la société, ex? 
püque-t-fl, mais on se sent tout de même concer- 
né par ce qui s’y passe. » Mais, ajoute-t-il aussi- 
tôt : *: Notre sport, c’est d’abord une manière de 
nom évader, de prendre une bouffée d’air, de 
vivre des émotions qu’on nous interdit ailleurs. » 


plaisent & rappeler qu'on tes sranomme «bcd 
boys» (mauvais garçons)-, ces jeunes restent 
finalement très conformistes dam leur vie sû- 
dale. Malgré son pmtoars atypique et des pro- 
jets qui hantait encore sa tête, Mathieu a e 
réalisme chevillé au corps. Son désir immédiat 
est de parvenir à «négocier sur le marché tu 
tramai» l’expérience acquise lors de ses avet- 
tures maritimes. Four monter ses projets, tro*- 
ver F argent nécessaire, il s’est « mué en carte 
en marketing ». Un press-book sous te bras, il 'a 
d’une entreprise à l’autre pour tenter de «e 
« vendre ». «Mais, regrette-t-il, en France, dts 
gens comme moi ont du mal à faire valoir leus 
compétences.» 

Le retour aux dures réalités terrestres est k 
lot commun de ces rêveurs. Rares sont ceux qii 
demeurent longtemps « hors du cadre », car it 
savent que leur passion ne pourra jamais te; 
faire vivre. « Une participation à une épreuve di 
Championnat de France de wakeboard ne rap- 
porte pas grand-chose, à peine 1500 à 
2 000 francs pour le premier», confirme Sté- 
phane. Lui a la chance d’avoir le soutien de ses 
parents, eux-mêmes pratiquants réguliers. 
Mais, pour -la majorité, la logique pousse à 
s'inscrire à un club pour réduire te coût de ces 
sports relativement chers. D’autant que les 
sponsors se contentent te plus souvent de four- 
nir du matériel ou des vêtements. 

Acaào Perdra 


David Le Breton, sociologue, professeur à l'université de Strasbourg 

« En frôlant la mort, on arrache la légitimité d'exister » 


« Comment analysez-vous le 
développement de ces nouvelles 
activités sportives et para-spor- 
tives? 

- Les activités physiques et spor- 
tives à risques se sont surtout déve- 
loppées à la fin des armées 70. Cest 
à cette période que l'on vit appa- 
raître tes épopées de Gérard d’Abo- 
ville ou du rallye Paris-Dakar, qui 
symbolisèrent la recherche de 
F aventure. L’essor de ces activités 
basées sur la prise de risques est le 
reflet de la crise de valeurs. En fait, 
nous ne savons pas très bien pour- 
quoi nous vivons. La société ne 
nous dit pas que la vie vaut d’être 
vécue. Dès lors, la recherche de 
sensations fortes, d’une Intensité 
d'être, peut s'interpréter comme 
une manière de fabriquer du sens. 

» En frôlant la mort, en l'affron- 
tant symboliquement -que ce soit 
en se précipitant en parachute du 
haut cTun immeuble ou an prenant, 


b 


à cinquante ans, le départ de son 
premier marathon - on arrache la 
légitimité d’exister que procure le 
fait de relever un défi lancé à soi- 
même. 

- Ces pratiques exercent-elles 
un attrait particulier sur cer- 
taines catégories sociales ou 
d’âge? 

- Four Pessentiel, il s’agit de per- 
sonnes entre vingt et trente ans, 
plutôt à l’aise, a p partenant à des 
couches moyennes ou favorisées. 
Des gens qui ont besoin de lamen- 
ter, d’ encan ailler leur existence. 
Cest ainsi que Frai voit des méde- 
cins, des infirmières, des ensei- 
gnants, des éducateurs ou des 
cadres pratiquer te parachutisme 
ou le parapente. Bien insérés, Ils 
bénéficient d’une certaine sécurité 
dans la vie. 

» Le phénomène est général 
Ainsi, aux Etats-Unis, des études 
ont brossé un portrait-robot très 




précis de l’alpiniste américain: 
cadre supériera; de race blanche, la 
quarantaine et père de plusieurs 
enfants. Bref, quelqu’un dont on 
dit qu*fl a tout pour être heureux, 
mais qui recherche un héroïsme 
personnel, souhaite vivre davan- 
tage que Fordinaire. 

» Cela dit, il ne faut pas perdre 
de vue que, dans ce que Frai ap- 
pelle les banlieues difficiles, les 
jeunes générations sont boulever- 
sées par les conduites à risques. 
Mais on y tutoie la mort de ma- 
nière différente. 

Que recouvre le très média- 
tique phénomène de la 
«glisse»? ' 

-D exprime une vision du monde 
très prisée des 20-25 ans, basée sur 
la jeunesse, le look et la recherche 
de sensations. Une vision qui n’in- 
tègre pas la notion de classement 
ou de compétition. Résultat: les 
Fédérations sportives tradition- 


nelles essaient de courir après un 
mouvement qui leur échappe tota- 
lement, comme jadis la fédéntàon 
d'athlétisme cherchait en v ain à 


» Il y a vingt ans, ceux qui prati- 
quaient le surf ou des activités de 
ce gmre, qui permettent de se sen- 
tir seul devant les élém ents , recher- 
chaient une espèce de fusion avec 
1 univers. Cette conception baba 
cool n’est pins de mise. Le mouve- 
ment, aujourd’hui est profondé- 
ment individualiste, mêm#» s’il gé- 
nère une vision collective, qui 
permet d’en faire un support ap- 
prédé pour la vente de produits de 
grande consommation. » 




[coin-Michel Normand 

★ Passions du risque, de David 
Le Breton. Edition» Métal Ha, 
99 francs. 
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LETTRE OUVERTE 


Pourquoi faut-il sauver Air Liberté ? 

d’Etat - les pouvoirs publics ont conduit Air Liberté a une unpass . 

de continuation qu’üs viennent de formuler . 

Dans la situation dramatique qui est la nôtre, ““‘^^“^ïïue 
d’une solution raisonnable, et dans sa mise en oeuvre, nous précipiterait 

définitive, la liquidation. 

i r,*: T iherté nous ne pouvons pas plus accepter de pe 
Nous, personnel d’interrompre le service que nous 

nos emplois, mettre nos familles dans 1 ^ ^ nQUS battons pour les passagers, 

nous devons de rendre aux passagers. p ’ ^^sport aérien en France. Si Air 

leur bien-être, mais aussi pour la chemin reconnue comme la Compagnie 

Liberté est, malgré les entraves placées sur notre chemin, rec 

préférée des Français, ce n’est pas pour rien. 

». - ■■■■■■■ n WtrP fiers Et c’est précisément au moment où nous mar- 

Nous pouvons en etre fiers. Lt p iherté en faisant obstacle 

qùons des points décisifs que l’on essaie de liquiderait Liberté 

à son redémarrage. . T .. rt(S ^e 

Aujourd’hui, certains semblent souhaiter retour 

préférence à l’arrivée d’une compagnie européenne. Qui donc a intérêt 

du monopole?^ ^ ^ repreneurs — Sm£2” p" 

demeürent.Us'se^retf? DesTindispensablë, vital, que les salariés puissent y avoir accès 

et les etudier ra P ,d ® responsabilités. Chaque jour qui passe, dans 

rincertitud^et iopadté^nousrapproche de !a disparition de notre Compagnie. 

Face à des choix clairs, le I fm<pSmd’hui fait 

wooWlitétî n est et restera toujours anime par une îorce qui iui j h 

franchir nombre d’obstacles : sa passion des passagers. 

Air Liberté doit vivre pour que vive la liberté des passagers. 

T. p. personnel d’Air Liberté 


Comité d’Entreprise d’Air Liberté. 
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Devant ses juges, 
Maurice Arreckx 
estime 

être « totalement 
innocent» 


Les magistrats de l’USM dénoncent une « culture de l'impunité» 

S'exprimant devant leur congrès, réuni à Marseille, le garde des sceaux, Jacques Toubon, a invité les juges à la prudence 
et annoncé la signature d'une convention facilitant la coopération judiciaire avec la Suisse 


Lors de son congrès annuel, réuni à Marseille 
du 18 au 20 octobre, l’Union syndicale des 
magistrats (USM, modérée), qui a obtenu 
53 % des voix lors des dernières élections 
professionnelles, a dénoncé les attaques 


a parfois Indignes » lancées contre les juges. 
L'USAS a également appelé ses adhérents à 
soutenir Pappei de Genève lancé le 1* octobre 
par sept magistrats européens spécialisés 
dans la lutte contre la corruption. Pour son 


secrétaire générai, Valéry Turcey, cet appel 
constitue « un événement sans précédent 
dans /'histoire judiciaire de chacun des pays 
concernés ». De son ofité, le garde des sœaux, 
Jacques Toubon, a estimé que aie juge ne 


doit pas opposerraatontoju^^P^ 

vrirspoEtiques». fl a, en 

b France et la Suisse 

bnv une convention büaterate pour teafiar 
Pentrmde judiciaire entre les deux pays. 


TOULON 

de notre correspondant 

Les avocats de Maurice Arreckx, 
ancien sénateur PR et ex-président 
du conseil général du Var, ont plai- 
dé la relaxe de leur dknt, vendredi 
18 octobre, à l'issue de son procès 
pour corruption devant le tribunal 
correctionnel de Tbukra. Le parquet 
avait requis cinq ans de prison (dont 
deux avec sursis), 1 million de francs 
d’amende et cinq ans (finéligibQité. 

Les deux conseils du «parrain du 
var» ont estimé que le pot-de-vin 
de 1,7 mîBkm de francs, versé par 
l’entreprise Campenon-Bernard, 
était un don librement consenti. H 
n’y aurait eu ni corruption ni pacte 
de corruption, pas plus que de pro- 
fit personnel M'Andréani, du bar- 
reau de Toulon, a vu dans cette af- 
faire « une manipulation politique 
dont le résultat a été râection d'une 
conseillère générale du Front national 
en lieu et place de Maurice Arreckx ». 

Lyrique à T excès, M* Gddnadel, 
du barreau de Paris, a affirmé que 
son client ne connaissait pas Jean- 
Louis Faigette, le caïd varois, autre- 
ment que par rencontres fortuites 
dans les rues de Toulon. D a estimé 
qu’« on immole le plus vieux des 
boucs émissaires après lui avoir bien 
limé les cornes. Qu’on s’en prenne 
aux autres bêtes qui paissent ou qui 
chassent encore en bandes sur les 
prairies du Va r, des Yvriines, de l’Es- 
sonne ou de ftiris ». M e Gddnadel a 
terminé sa plaidoirie avec des tré- 
molos: «Maurice, au terme de ta 
vie, le solde est largement positif! » 
Abattu, M. Arreckx improvisait 
alors une déclaration : « Je reconnaî- 
trai mes torts le moment venu, car 
fen ai eu, mais,, dans ce procès, Je 
suis totalement Innocent. Je fais 
confiance à la justice, mais égale- 
ment au tribunal populaire, à celui 
des petites gens qui m’embrassent en- 
core dansla-rue.» Jugement, le 
16 décembre. 

José Lenzini 


MARSEILLE 

de notre envoyée spéciale 
Dans la salle des pas perdus du 
palais de justice de Marseille, 
l’Union syndicale des magistrats 
(USM) avait mis à la disposition de 
ses adhérents des pQes de photo- 
copies reproduisant l’appel de Ge- 
nève. Au pied de ce texte, rédigé 
par sept juges anti-corruption eu- 
ropéens, la sage USM, majoritaire 
et modérée, invitait tes magistrats 
présents à apporter personnelle- 
ment leur soutien à l’appeL «il 
s’agit d’un événement sans pré- 
cédent dans l’histoire judiciaire de 
chacun des pays concernés, expli- 
quait le secrétaire général de 
l’USM, Valéry Turcey. Pour la pre- 


mière fiés, des magistrats qui n’ont 
pas grand-chose en commun, à part 
leur passion pour leur méfier, 
s’unissent pour demander les 
moyens de travailler efficacement 
(...) Ceux d’entre vous qui seront 
d'accord avec son contenu sont invi- 
tés à le renvoyer par poste ou par fax 
à Fadresse indiquée. » 

Dans son discours, le président 
de l’USM, Claude FeraoUet, se 
montrait lui aussi pugnace. Rappe- 
lant les promesses de campagne 
électorale de Jacques Chirac, 
M. Pemoflet dénonçait « la médio- 
crité » du budget de la justice. «A 
ce rythme, pour atteindre le but que 
s’étaient fixé l’actuelle majorité et le 
président de la République de % 


du budget de l’Etat en cinq ans, il 
faudra attendre pas moins de 
trente-trois arts ! » M. PemoDet cri- 
tiquait également le projet de ré- 
forme du statut de la magistrature, 
qui prévoit d’interdire les fonc- 
tions de juge unique aux jeunes 
magistrats. « Vous ne pouvez pas 
me démontrer qu'ils font plus d’er- 
reurs que les autres », lancait-ü an 
garde des sceaux. 

« LE RESPECT DG LA LOI* 

En ces temps d’affaires, PU SM 
pouvait difficilement passer sous 
silence la tension qui règne entre 
le monde politique et la magistra- 
ture. Dénonçant les attaques 
«parfois indignes » lancées contre 


les juges, Claude nano&et consta- 
tait que la « culture d’impunité » ne 
d isp a raissait pas aisément. « Man- 
dat public et pouvoirs impliquent 
des devoirs impartants, expfiqua-t- 
3. Le premier, c’est le respect de la 
loû Certains ['ont oublié. » 
Rappelant que, en moins d’un 
an, quatre propositions de réforme 
des abus de biens sociaux avaient 
été rédigées - successivement par 
Pierre Mazeaud, Xavier de Roux, 
Philippe Maxim et Mfchète-Lauze 
Rassat-, Valéry Ttatry soulignait 
que cette infraction était « foin 
d’être un délit mineur inventé par 
des juristes tatillons ». « L’abus de 
biens sociaux est le compagnon ha- 
bituel de la corruption, notait-flL II 


faudra certainement revoir bn 
nombre de règles existantes. Maisr 
travail de fond doit être mené s- 
reniement, non à la sauvette, dos 
un climat empoisonné par les dc- 
âers en cours. » 

Sur ce chapitre des affaires, : 
garde des sceaux, Jacques Toubo., 
se montrait infiniment plus rés®* 

vé. Invitant tes magistrats à user d 

leur pouvoir avec la plus grand 
prudence, M. Toubon, qui a confù 
mé qu*D rédigeait actuellement m 
projet de réforme du droit des so 
. détés, estimait qu’en cherc hant ; 
faire prévaloir son propre système 
de valeur le juge mettait en dangn 
la liberté de chacun. «Le juge tu 
doit pas opposer l'autorité judi- 
ciaire, autorité qui serait morale, 
aux pouvoirs politiques, notüt-fl. La 
magistrature s’érigerait alors en 
nouvelle déricature, et tout état di- 
visé contre lui-même périt » - 

Interrogé au sujet de rappel de 
Genève, Jacques Toubon estinaft 
quH n’avait « rien à se reproché ». 
« Cest une mauvaise quereüe, sm- 
Hgnaft -îl- L'intervention de cesjiges 
européens ressemblait d 'a Mu ns 
plus à un procès qu’à une cohé- 
rence de presse. » Le garde .'es 
sceaux a annoncé que, le 28 om- 
bre, la France et la Suisse sigie- 
ratent à Berne une canventionbi- 
latérale destinée à faciher 
rentrante judiciaire entre tes dm 
pays. Désormais, les demandes tes 
juges ne transiteront plus partes 
ministères de la justice et desif- 
foires étrangères, comme eDele 
font actuellement: les parqirts 
français pourront tes transmette 
directement aux autorités jiii- 
ciaires suisses. Comme aupaa- 
vant, la voie directe de juge à jge 
ne sera cependant possible qisn 
cas d’ingcnce. Les nespoosablesie 
RJSM sont restés prudents. « Nus 
attendons de voir le texte précis pur 
nous prononcer», condiiaient-üi 

Arme Chem» 


Un Jeune de dix-neuf ans avoue le meurtre de Xavier ; à AtMs-Mons 


ÂGÉ DE DIX-NEUF ANS, Raymond Begatin 
a avoué, vendredi 18 octobre aux policiers de 
l'Essonne, être l'auteur de coups de couteau 
ayant entraîné la mort d’un Antillais de vingt- 
deux ans, Xavier Totevage, employé comme 
magasinier et livreur de pizzas, tué dimanche 
13 octobre â Athis-Mons, à l’issue de violentes 
bagarres, il n’a pas te « profil qu’on attend pour 
ce genre de violence», a expliqué Dominique 
Moulin, directeur départemental de la sécurité 
publique. Le meurtrier présumé avait été inter- 
pellé jeudi, jour de son anniversaire, avec vingt 
et une personnes, lors d'une vaste opération de 
police menée dans le quartier de fa Grande 
Borne, à Grigny. Employé de La Poste, il vivait 
chez ses parents avec sa compagne qui venait, 
mardi, cPaccoucher. Avec six autres jeunes, 
dont un mineur de plus de seize ans, Raymond 
Begatin devait être déféré devant un juge 
d’instruction, samedi 19 octobre. 

Vendredi matin, se sont déroulés à Athis- 
Mons les obsèques de Xavier. Plus de cinq cents 
personnes, dont de nombreux jeunes des quar- 
tiers, ont participé à la cérémonie «calme et 
digne», comme l’avait souhaité la famille du 
jeune -homme. Entre une musique antillaise et 
un air de rap, le prêtre Roland Noël a exhorté 
les jeunes des cités au pardon «pas facile». 
Derrière la famille, les maires d’Athis-Mons et 


de Grigny, Marie-Noël Lienemann (PS) et 
Claude Masquez (PCF), étaient discrètement 
présents. 

Les policiers de P Essonne ont pu reconstituer 
les circonstances de P «expédition punitive», 
selon un enquêteur, montée 1e week-end der- 
nier. Tout commence par une banale bagarre 
du samedi soir devant P« espace René-Gosdn- 
ny », au cœur de la dté du Noyer-Renard, à 
Athis-Mons, une salle municipale oh a lieu un 
concert rap. Des jeunes du quartier affrontent 
d'autres jeunes venus de Grigny. Iis s'accusent 
mutuellement d’une tentative de vol de scoo- 
ter. D'autres témoins parlent d’un groupe in- 
terdît cf entrée dans la salle. La police arrive et 
tous se retournent contre elle. Bilan : deux in- 
terpellations, suivies de remises en liberté. 

L'affaire rebondît te lendemain soir. La nuit 
est tombée lorsque plusieurs voitures sur- 
gissent dans (es rues de (a dté du Noyer-Re- 
nard. Sortis des véhicules, une trentaine de 
jeunes, dont certains sont cagou lés, armés de 
barres de fer, de battes de base-bail et de pisto- 
lets à grenaille, s'abattent alors sur un petit 
groupe. Ils tirent des coups de feu et « frappent 
sur tout ce qui bouge », rapporte un enquêteur. 
Une personne est rouée de coups, une autre a 
le bras cassé. 

Puis les agresseurs sien prennent au jeune 


Xavier Totevage: trois coups de couteau, deux 
assénés dans le dos et le troisième en plein 
coeur, assortis d’une ultime rafale de gnenaïHe 
dans les jambes. Le dernier coup de couteau 
est porté si violemment que la lame, longue 
d’une vingtaine de centimètres, se brise. Xavier 
meurt immédiatement. 

Les jours suivants, les policiers ont interpellé 
plusieurs personnes dans différents quartiers 
de Grigny. Au domicile de F une d’elles, ils ont 
eu la surprise de découvrir une très forte 
somme d'argent liquide - probablement 
800 000 francs- en liasses de billets de 
100 francs et de 500 francs, dissimulées dans 
différents endroits de l’appartement Les en- 
quêteurs sont également tombés sur un livret 
bancaire crédité de plus de 400 000 francs. 
L'origine de ces sommes reste à déterminer 
mais l'hypothèse d’un trafic de drogue peut 
être formulée. 

Ce nouveau mystère apparaît sans lien avec 
le meurtre rf Athis-Mons, selon les enquêteurs, 
qui restent prudents sur les causes de la mort 
de Xavier Totevage. « Ce type d'expédition puni- 
tive reste extraordinaire pour nous, précise un 
responsable policier. Mas cette forme de via- 
lence commence à émerger.» 

PMBppe Bernard, et Syhria Marie 
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Claude Allègre critique le plan 
de désamiantage de Jussieu 

DANS UN ARTICLE pubGé dans le Point du 29 octobre, Claude Al- 
lègre, géophysicien et professeur à runïvetsité Paris-Vü, s’en prend vi- 
vement an plan de désamiantage du campus de Jussieu décidé par te 
gouvernement. Dénonçant le « terrorisme intellectuel qui règne à Jus- 
sieu», fl estime que, «par un phénomène de psychose collective, on a 
transformé un problème de risque mineur en un problème de risque ma- 
jeur». U s’étonne en outre qu’aucune étude scientifique si épidémio- 
logique systématique n’ait été réalisée sur tes conséquences de r expo- 
sition aux poussières d'amiante. 

M. Allègre avait développé ce point de vue devant te conseil d'ad- 
ministration de l’Institut de physique de globe, le 9 octobre. Dans une 
motion votée à ^unanimité, cette instance a demandé «Pexécution 
complète et rapide des mesures d’urgence », en évitant de se prononcer 
sorte plan Bayrou. 


Les « Assises de l'immigration » 
se tiendront le 18 novembre 

LE COLLÈGE DES MEDIATEURS, constitué en avril pour tenter de 
régïer b atnation des Africains sans papiers, réuni vendredi 18 octo- 
bre, a fixé an lundi 18 novembre la date des « Assises de Pimmigra- 
tion », qui se tiendront au Sénat Cette journée d’études, visant à une 
* remise à plat de la politique française à regard des étrangers *, a paru 
aux médiateurs « indispensable », selon tour porte-parole, Stéphane 
Hessd, à la suite des événements de Saint-Ambroise et de Saint-Ber- 
nard. 

Les « Assises » s’articuleront autour de trois questions : comment e- 

législation actoelte sor b base des droits des fmmïgrés et mn 

de la répression? Comment s’assurer que FUnion européenne va- 
UM ^Politique «digne des valeurs européennes» à l’égard d» 
étrangers ? Comment faire des relations avec tes pays d’émigration m 
facteur de développement dans 1e cadre de b coopératioinStematb- 

DÉPÊCHES 

1*?®**? prasonnes ont été placées en gante à va. 

vendredi IR nrtnïm» rl«nc . . "' uuc “ ***1 


“ i eDt P^te sur le meurtre de Iar 
tite Rose-Marie, trois ans et demi, violentée et tuée lundi le nr+nhX 
Montpeffier (Hérault). Il s’aeSde Moctobn 


r * f sluujc ucmeurant a la dté de 1 » Pt 

qi^ques centaines de mètres de l'immeuble dans SS pSp 
■ÉDUCATION: « Tbut admit estwTaive 
sé », a réaffirmé r académ ie de Paris, vendredi 18 octobre, après mi’n 
qumzaine d'adolescents chinois incunables 



font* avec ou sanspafoers, afin d’évfo 
dondestms», aprédsé racadémfe, déplSt £ 
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Di&RITIONS 



Gide cuisine et chroniqueur gastronomique 


Béryl Reid 

Une comédienne britannique très populaire 


Laura La Plante 

Une star du cinéma muet américain 


PJU- FRANEY, ancien chef 
de »lne devenu chroniqueur 
gasnoraîque au New York 
Tin est décédé, mardi 15 octo- 
bre Southampton (Grande- 
ur' me).. Il était âgé de 
soi te -quinze ar> s- 

I :n Bourgogne, Pierre Fra- 
ne; son apprentissage chez 
Dn at avant la guerre. Son pre- 
mii ontact avec les Etats-Unis 
date l’Exposition de 1939 qui 
eut i dans le Queens, où fl était 
coi s de cuisine au pavillon de 
lahce. 

I iant la deuxième guerre 
me ale, il faillit devenir le cuisi- 
nie ttitré de Douglas MaciAr- 
thv vant d’êlre envoyé en An- 
gle e comme artilleur. Ensuite, 
Q f u ccessivement chef de cui- 
sines restaurants Le Pavillon, 
He Soûle, La Côte basque et 
He s, à New York, et dans les 
en ns. 

Partir de 1959, son amitié 
av -rai g Cl ai borne donnait 
na d ce à un tandem original 
en le respecté journaliste gas- 
tro nique du New York Times et 
le rrnier devenu chroniqueur 
et garisateur de la gastrono- 
mî rançaise aux Etats-Unis, 
toue ux cosignataires de la ru- 


AqARNET DU « MONDE j» 

Ijagsgn ç^ 


brique «Gourmet en 60 mi- 
nutes». Pierre Franey participait 
également - et de façon régulière 
- aux activités promotionnelles 
de la Société pour l’expansion des 
ventes des produits agricoles et 
alimentaires (Sopexa). 

Conseiller d’une chaîne de télé- 
vision, il était venu récemment en 
France enregistrer une émission 
avec Christian Constant (Les Am- 
bassadeurs, à l’hôtel de CriUon), 
qui fat séduit par * sa grande gén - 
tiU esse et son professionnalisme ». 

Auparavant, Pierre Franey avait 
invité à New York un autre grand 
chef, Alain Durasse, à l’occasion 
d’une démonstration du savoir- 
faire culinaire français avec des 
produits américains, et ce dernier 
avait relevé les mêmes qualités. 

' «C était un pionnier de la gas- 
tronomie française aux Etats-Unis, 
dit Alain Ducasse. H a su, par une 
pratique parallèle de son métier, 
faire apprécier du plus grand 
nombre le goût fiançais jusque-là 
réservé à une élite, » • 

Pierre Franey a publié plusieurs 
ouvrages, dont une autobiogra- 
phie intitulée les Contes d’un 
chef. ' 

Jean-Claude Mbaut 


L’ACTOICEBeryl Reid, ruse des 
comédiennes britanniques les plus 
populaires, élevée au rang d'insti- 
tution en Grande-Bretagne grâce à 
ses émissions de radio et à ses ap- 
paritions à la télévision, s’est 
éteinte samedi 12 octobre des 
suites d'une pneumonie à l'âge de 
soixante-seize ans. 

Née es 1920 dans une famille de 
là bourgeoisie de Manchester, Bé- 
ryl Reid avait commencé à monter 
dès radolescepce sur les planches 
oâ son talent pour la comédie était 
déjà manifeste. Elle décroche son 
premier grand succès dans une 
émission de radio de la BBC oh elle 
interprète la femme d’un ventri- 
loque. Forte de cette popolarité, 
Béryl Reid devient l’une des ac- 
trices les plus demandées par la té- 
lévison britannique. 

C’est une pièce de Frank Marcus, 
George, qui va lui offrir le rôle le 
plus Important de sa carrière et lui 
permettre de s'imposer dans un re- 
gistre plus dramatique. Mettant 
explicitement en scène deux les- 
biennes, George remportera un 
succès considérable, créant au pas- 
sage l’indignation des ligues de 
vertu. Béryl Reid reprendra au ci- 
néma en 1968, aux côtés de Susan- 
nah York, ce rôle d’actrice portée 


sur les femmes et la bouteille dans 
Faut-il tuer Sister George ? de Ro- 
bert Aidrich. Le film connut un suc- 
cès et certaines autorites locales re- 
fusèrent de le programmer dans 
leur ville. La carrière cinématogra- 
phique de Béryl Reid n'ira pas plus 
loin, et c’est tout juste si l’on re- 
marque sa présence, en compagnie 
de Julie Andrews, dans Star J de 
Robert Wise (196B). Depuis le dé- 
but des aimées 70, Béryl Reid se 
cantonnait à une carrière d'actrice 
de téléfilms, tou jours très suivis par 
les téléspectateurs anglais. Elle 
avait publié, en 1964, une autobio- 
graphie intitulée So Much Love. 

Samuel Bhrmenfeld 


L’ACTRICE américaine Laura La 
Plante est décédée, lundi 14 octo- 
bre, à râge de quatre-vingt-douze 
ans. Aptes avoir débuté sa carrière 
cinématographique dès l’âge de 
quinze ans, Laura La Plante s’était 
vite imposée comme l’actrice ve- 
dette de la Universal au début des 
années 2a 

Partenaire attitrée de Hoot Gïb- 
son dans une série de westerns, 
très populaires à l’époque, elle 
avait su, dès le milieu des an- 
nées 20, élargir son registre au mé- 
lodrame et à la comédie. 

Cest avec Stinneds Dress Suit de 
William Seîter - avec qui elle se 
mariera la même année - et The 
Mîdnight Sun de Dimitri Bucbo- 


■ SIR HUGH MACKENZIE, l’ami- 
ral britannique qui a mis au point 
la force des sous-marins nucléaires 
Polaris, est décédé, le 9 octobre, à 
Page de quatre-vingt-trois ans. Né 
le 3 juillet 1913, Hugb Stirling Mac- 
kenzie, sous-marinier, fat. entre 
1947 et 1945, l’un des commandants 
britanniques, à bord des sous- ma- 
rins Ttasher, puis Tantalus, qui 
réussit à couler le plus de navires 
allemands et italiens. 11 parvint, en 
1942, à torpiller des ravîtaflleurs de 


Tannée du maréchal Erwin Rom- 
mel, empêchant Jes chars alle- 
mands de progresser en Afrique. 
Pour cela, 3 fût décoré de la Disfin- 
guished Service Cross (DSC) en 
1945. En 1962, il fat chargé de 
mettre en service les premiers 
sous-marins nucléaires britan- 
niques lance-missiles Polaris. Pro- 
mu vice-amiral, il prit sa retraite en 
1968. Sir Hugh Mackenzie a écrit 
ses mémoires, parus en 1995, sous 
le titre : L’Epée de Damoclès. 


wetzJri, sortis tous les deux en 1926, 
que Laura La Plante impose cette 
image de femme simple, blonde, 
toute en rondeurs, avec laquelle 
une partie du public américain va 
s’identifier. 

Cest pourtant dans un genre in- 
habituel pour elle, le film d’horreur 
gothique, que la Universal 
commençait à produire à la chaîne 
à la fin des années 20, que Laura La 
Plante laissera son empreinte la 
plus durable. La Volonté du mort, 
réalisé par Paul Leni en 1927, sim- 
pose comme un modèle de sus- 
pense gothique, qui sera souvent 
copié par la suite. Cantonnée à de 
la figuration intelligente, Laura La 
Plante excellait pourtant dans ce 
registre de blonde terrorisée, sur 
lequel beaucoup d'autres actrices 
rat ensuite pris modèle. 

Après son divorce d’avec William 
Seîter en 1929 et son mariage, dans 
la foulée, avec le producteur Irving 
Asher, Laura La Plante s'était reti- 
rée des écrans. Deux petits rôles 
dans Utüe Mister Jim, en 1946, et 
Spring Reunion, en 1957, ne sont 
pas arrivés à imposer le retour 
d’une actrice qui n’a pas pu sur- 
vivre à la mort du cinéma muet 

S.BL 


[Manon. Emma, Sandrine 
a Thomas ROÜAN 
outjmneuse plaisir de souhaiter la 
hfeôucà 

Castille, 
néd octobre 1996. 


jgmieet Christophe FERL8T, 
Jérémy, ' 
scabreux d'annoncer la naissance de 
Beqjamixw 

né 1 octobre, an Chesszy.. 


-fis. L'fek-ma-Maüoes. Beyrouth. 
Ajad DdrrtKanwt M*saiUe£ 

Alrianamd*BoeédipKdeSote£L. . 

Loua 

en (le 13 -octobre 1996. 

Laetitia PRAT 
« 

Grégoire GI L LE S 
ond étoiles plein la tète. 


Adversaires de naissance 


Ton 

d’É( 


-ring ! Dring î 
itéra, sonnera pas^. 

fe 30 octobre 1996. le gong vient de 
& Nam» et Annecy pour 

{Stéphane SONNERAT. 

! les rreme sms ! : le deuxième petit 
iûu|txae_ 

Ls femme actuelle de a vie. 
lAtexandre. 


familles Biaocbi, Sonnerai ei 
-Danguy s’associent àton bonheur 


Ê suc-dix ans, 

e aussi dans Le Monde.’ 

amrivcTsaue ! 

Vladhmr, 

et tjcoup. beaucoup d'autres— 

formidable la vie, de Prague i 
Gei. de Saim-KteisbofUg à Cosia 
Te#... 


«défaire perpétuel, 
l >nrean ei les membres de 
l'Aï mie des inscriptions et belles- 

tau 

ont rts grand regret de faire pan du 
d fc survenu à Neuilly-sur-Seine, le 
mai S octobre 1996, de 

M. Bernard FRANK, 
membre de l'Institut 
icier de la Légion «Tho aicor. 

officier de Pondre 
t national du Mérite. 
coBudeur des Faînes aadémiquea. 

palier des Arts a des Lettres, 

1 «and officier de Tordre 
[du Trésor sacré du Ja pon, 
docteur és lettres. 

I membre associé 
de l'Académie du Japon. 

U Monde du 18 octobre.) 



- M. et M“ Gérard et Jacqueline 
Abencour. 

■ M. et M* Laurent et Nicole Meister, 

- Ses petits-enfants, parera et amis, 
rat te regret de faire paît do décès de 

M* Dorothée ABENSOUR, 
née PODOR, 

survenu te 6 octobre, LMostfiimar. 

EQe a été inhumée an cimetière de La 
'BflQé-RoQand (Drôme). 


- M" Denise Béchoo 
et sa fille Catherine, 

Parents et amis, 

ont la grande tristesse de faire part du 
décès de 

M. Georges BECHON, 
ancien dnecmv 
de la CNRO de Marseille. 

survenu le 8 octobre 1996. 1 Marseille. 

. Gravit tiene tien du étifB-pvt. 

45, boulevard André-Anne. 

13006 Marseille. 


-M“ André du Castel, 
son épouse. 

Nathalie et Michel Glazewski. 

Fabienne et Adam Sladmdn, 

Renaud et Martine dn Castel, 

Viviane « Jean-Mare Sorl, 
ses enfants. 

Stefan. Sfl>astie n . CaroHne. 

Roman, Carole, Hélène, Marie et Anne; 
ses petits-enfants, 

M“ Etienne tfa Castel, 
sa mère. 

Les familles du Castel, 

Bernard et Therre, 

Ses amis et collègues, 
ont la douleur de faire part du décès, 
survenu subitement Je 17 octobre 1996. à 
l’3ge de soixante-treize an*. de 

André do CASTEL, 
chevalier de ta Légion d’honnene. 
croix de guerre 1939-1945. 

ancien élève de l’ENA. 
directeur général honoraire 
de la Commission 
des Communautés européennes, 
directeur de la recherche Ch) 
au Centre des hautes études ■ 
d’Afrique et d’Asie modernes, 
membre titulaire de l’Académie 
des sciences d'ouire-mer. 

Les obsèques religieuses auront Heu 
dans l'intimité famflîale. 

Une messe sera célébrée ultérieure- 
meut. 

MK André du CasteL 
15, rue de Mérières, 

7500b Paris. 

Ta : 01-4049-05-98. 


-M. Jean Dubenret 

M“ Pferre Nerrière. 

M" Henri Mîltet. 

M“ Louis Du berner, 
ses frère, sœurs et belle-sœur. 

Ses vingt-sept neveux et nièces. 

Leurs conjoints. 

Enfants er penis-enfants. 

Ses nombreux parents et amis, 
ont la grande tristesse de faire pan du 
décès de 

M* Anne DURERTRET, 

entrée dans lapa» de Dieu, le 16 octobre 
1996, jour de ses quatre-vingt-quatorze 
ans. 

m Je suis te Chemin, la WriiiataVie. » 
Sain Jean VL chapitre XIV. 

La cé ré m onie religieuse sera célébrée 
le lundi 21 octobre, i IS heures, en 
l'église Saràt-Sulpkx, ftris-6', suivie de 
l'inhuma rion au cinierière de Plusy, 
fitris-16*. 

Selon la volonté de la défraie, tes fleurs 
peuvent être remplacées par des dons à h 
fon datio n Marie-Curie on aux Orphefins 
apprentis d'AnmâL . 


- Louise Demartioi, 
son épouse. 

Antoine et Dominique 

T Vininlini -Rliifiw, 

Aone-EnnuanueHe Demattini 
et Jérôme Bisgambiglfa, 
ses enfants, - 
Thomas, 
son petit-fils, 

. Tbote sa fianiUe, 

Erses suris, 

ont la douleur de faire part du décès de 

François DEMARTINL, 
professeur agrégé d’arts plastiques, 
peintre et bénddiste, 

survenu le 17 octobre 1996. i ftris. à l'fige 
de soixante-quatre ans. 

La cérémonie religieuse est céléb r é e 
par le Père Doazaa en l’église Saint- 
Laurent de ftri. ce samedi 19 octobre, i 
16 heures. L'inhumation suivra au 
.dmetière de ftri (Corsç-da-Suâ). 

Cet avis tient lieu de f aire-pan. 


- Adtja Ramatoolaye Touré, 
sa mère. 

Adja FamnatH et Marie Droite, 
sessœws. 

Odile Journet, 
son époase, 

Marie, Papa Thieruo, Etienne 
Maoalood, Maty GaSDe Diallo. 
ses tuf aras, 

Hélène et Eisa Rivière, 
ses beaux-enfants, 

Guy et Huguene Journet, 
ses beaux-parents, 

Moohanudou Moostapha, Ousmane. 
Ramatoulaye, El Bachir, Ndeye Adja 
AminaiaDia, 

ses neveux et nièces et leurs familles. 

Etienne-Pascal, François. Agnès 
Journet, 

ses beaux-frères et belle-sœur et leur 
famille. 

Les familles Diallo, Journet. His, 
Toute. Dïa, Sow. Michèle Beley, 
ont la douleur de faire pan du décès de 

Mamadoa DIALLO, 
conteur. 

survenu brutalement le 15 octobre 1996. h 
AJbL 

E sera inhumé & Dakar (Sénégal!. 

15. rue du Lavoir, 

69360 Ttamay. 


- M. et M“ Louis Ricard, 
leurs enfants et petits-enfants. 

M. « M“ Jean-Henry Ricard 
et leurs enfants. 

Et tomes leurs familles, 
ont la douteur de faire pan du décès de 

M- Luria MONTAGNE, 
veove Jean-Pari RICARD, 

pieusement décédée entourée des siens, le 
17 octobre 1996. i Croissy«sur-Seine. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
fa lundi 21 octobre, à 10 b 30. en T église 
Saint-Léonard de Crotssy. 

La famille voos invite à l'associer i la 
mémoire de sor époux, 

M. Jean-Paul RICARD, 
ancien directeur technique 
de la Compagnie générale 
transat) antique, 
père du paquebot France. 

décédé en 1963. 

L* inhumation aura lieu le mardi 

22 octobre, à 10 h 45, au cimetière de la 
Terre Cabade, à Tbulouse (HüUte- 
Garouse), dan« [e caveau de famille. 

12, route du Roi, 

78290 Croissy-Sur-Seine. 


- Blanche, 
sa femme, 

M“ Chartes Faroux-Dereocourt. 
sa mère. 

Jean-François, Anne-Laurence. 
Renaud, 
ses enfants, 

Yves, Annie, Michèle, Danielle Cristal, 
Sa famille, ses amis, 
ont la douteur de faire part du décès de 

Chariey FAROUX, 
psychiatre, psychanalyste. 

survenu à Lille te 15 octobre 1996. dans sa 
cinquante- neuvième année. 

Les obsèques ont eu lieu le samedi 
i 9 octobre, dans la plus stricte intimité, à 
Sanine (Corse). 

Cet avis tient lien de faire-part. 

29, nie Colson, 

59800 line. 


- Les familles PiDaufiu. Aoboire. 
Ses amis, 

Roberto Zaldua, 
son compagnon, 

ont la tristesse de faire pan du décès de 


Roger PDLLAUDIN, 
poète, 

bomrae de radio, 
chevalier de la Légion d'honneur, 

survenu le 17 octobre 1996. 


Les obsèques seront célébrées le 21 oc- 
tobre, à 15 heures, en l’église de Lauris 
(Vaucluse). 


LaGalmière, 
13790 Rousset. 


Communications diverses 

- Les enseignements de psychanalyse 
1996-1997 de l'EPCi (Ecole de 
propédeutique à la connaissance de 
1‘ inconscient) débutent ce 4 novembre. 
95, nie de Reoilly. Pari s- K*, avec le 
cours: «Psychanalyse ou 
psychothérapie ? », qui aura lieu chaque 
lundi, de I9h30à 20h30. par Gérard 
Bonnet, psychanalyste lAPF). auteur de 
La Violence du voir (PUF. 1996). 
Renseignement: écrire l.rue 
P.-Bourtian, Paris-12 c . 
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Tarif Étudiants 
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Manière de voir 

U trimestriel édité par [ diplomatique J 
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Nul ne peut plus igno- 
rer Internet, ce réseau 
des réseaux informa- 
tiques qui bouleverse la 
communication et 
devient l'un des phéno- 
mènes technologiques 
majeurs de la fin du 
siècle. Est-ce une 
chance ou bien une me- 
nace ? Comment nos 
sociétés réagissent- 
elles à l'impact d'Inter- 
net? Quels effets sur 
l'économie, l'informa- 
tion, la culture ? 
Quelles conséquences 
pour le Sud ? Pour la 
démocratie ? 


Au sommaire : 



monde, 

routes de la communicafion, par Asdrad Torrès. - Les marcha 

Schiller. - Vers une domination mondiale de nouveau type, pan 

formafionneile. par Joël de Rosnay. - Pour l'intelligence collective, par Pierre lévy. - Bataille 
pour la liberté 
crates par Rc‘ 

chance pour — - , , . 

cardo Stagl/ano. - Dangers, périls et menaces, par Paul ViriHo. - Craintes d une technoutopie, 
par Riccordo Petrella. - Et les citoyens du Sua ? par Alain Gresfi. - Vers une société deTin- 
communicah’on, par Eduardo Galeano . - Une nouvelle forme de guerre, par Jean GuisneJ. - le 
toutanglaîs n'est pas une fatalité, par Bernard Cassen. - Le bien public menacé, par Herbert 
I. Schiller. - Internet et l'école, par Jeanfirerre Archambault, etc. 
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HORIZONS 


I L ne faudrait pas en par- 
ler. Du tout II faudrait 
presque l’oublier et avec 
lui, ses coups de gueule, 
ses outrances et son 
« groupuscule minori- 
taire ». D’ailleurs, il vau- 
drait mieux qu’il aille 
vivre là-bas. Alors, à coup 
sûr; on n’en parierait plus. Au der- 
nier étage de la Maison France-Is- 
raël, avenue Marceau, à Paris, un 
journaliste de Radio-Shalom dé- 
livre cet ultime conseil : « Kupfer 
est un cas rare, la communauté 
juive française ne tourne pas au- 
tour de lui !» Seulement voilà, 
lorsque le premier ministre israé- 
lien effectue sa première visite of- 
ficielle en France, c'est avec lui et 
ses amis qu’D dîne. 

Mercredi 25 septembre, Benya- 
rnin Nétanyahou boude les repré' 
sentants officiels de la commu- 
nauté juive pour rencontrer 
Jacques Kupfer et ses fidèles du li- 
koud de France. Le geste est vécu 
comme un affront. Il faut toute la 
diplomatie de l’ambassade d’Is- 
raël, bien au fait des usages eu vi- 
gueur, et les conseils de quelques 
« sages » pour éviter l’irréparable. 
Une entrevue est finalement amé- 
nagée à l’hôtel Bristol, où est des- 
cendue la délégation israélienne, 
entre M. Nétanyahou, l’ambassa- 
deur Avi Pazner et le président du 
Conseil représentatif des institu- 
tions juives de France (CRIF), 
Henri Hajdenberg. 

Depuis cette date, Q est désor- 
mais bien difficile d’éviter le pré- 
sident du Likoud. Lors d’un récent 
dîner organisé par le KKL - un 
fonds qui participe au reboise- 
ment d'Israël-, c’est lui que l’an- 
cien pr emi er minis tre Itzhak Sha- 
mir fait applaudir à plusieurs 
reprises. Ce chef d'entreprise âgé 
de cinquante ans n’était connu 
jusqu’ici que pour avoir perturbé 
des réunions organisées à l’occa- 
sion de la visite de membres du 
gouvernement travailliste. On se 
souvenait aussi de son passé de 
chef du Betar, le mouvement de 
jeunesse extrémiste du courant 
sioniste, et de l’époque où les 
forces de Tordre devaient proté- 
ger les conventions de l’Union des 
étudiants juifs de Rance (UEJF), 
jugée trop à gaucher Même après > 
ses déclarations pour le moins in- 
tempestives au lende main de Fas- 
sassinat d’Itzhak Rabin - il avait 
regretté que l’infortuné premier 
ministre n’ait pas connu le tribu- 
nal militaire pour la trahison que 
représentent, selon lui, les accords 
d’Oslo-, sa notoriété n’avait ■ 
guère dépassé le premier cercle 
des dignitaires communautaires. 

11 en va différemment depuis la 
victoire électorale de M- Nétanya- 
hou, avec lequel il partage le sens 
de la formule musclée et la fidélité 
aux thèses «révisionnistes» de 
Zeev jabotinsky. « La communau- 
té de base est de notre côté. Avant 
même le changement de gouverne- 
ment, elle adhérait à nos thèses», 
affirme-t-il en moquant la repré- 
sentativité des « nains de jardin » 
qui dirigent les instances commu- 
nautaires. « Il était difficile de sup- 
porter un premier ministre qui serre 
la main d’un assassin et qui donne 
des armes à des pseudo-policiers 
arabes censés coller des contre- 
danses à des ânes en stationnement 
IDidte », ajoute le président du Li- 
koud de France. A l’occasion des 
prières de Yom KIppow. selon Le 
Nouvel Observateur, M. Kupfer a 
évoqué la mémoire de Baruch 
Goldstein, le colon meurtrier de 
vingt-neuf musulmans en prière 
dans le caveau des Patriarches 
d’Hébron, en 1994. 

Il n’a pas de mots assez louan- 
geurs pour le premier ministre de 
l’Etat juif, « un garçon brillant, un 
commando d’élite», qu’il a per- 
sonnellement connu lors de 
l’unique armée que lui-même a 
passée en EsraëL D’autres respon- 
sables de la communauté juive 
sont en revanche plus cir- 
conspects vis-à-vis de la person- 
nalité de L’actuel premier ministre. 
Le premier, le président du CRIF, 
avait cru devoir l’inviter, après son 
élection, à « respecter une certaine 
éthique juive de la démocratie ». 

Après l’annonce tonitruante du 
développement de la colonisation 
flans les territoires palestiniens et, 
surtout, l’ouverture, fin sep- 
tembre, du tunnel archéologique 
de Jérusalem, à l’origine d’une 
flambée de violence meurtrière, 
un ancien président du CRIF, 
Théo Klein, s’interrogeait à haute 

voix sur la capacité du chef du 
gouvernement: •Un homme qui 
ne maîtrise pas les fonctions qu'il 
occupe et les responsabâités qui en 
découlait » Un autre, te président 


ENQUÊTE 



Les juifs de France 
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L'émergence du leader extrémiste Jacques Kupfer trouble 
une communauté, fragilisée par des dissensions internes, 
qui pâtit de la fracture entre Israël et la Diaspora 



discours les plus durs con te 
processus de paix engagé àâo. 
11 joue aussi, en toute coiis- 
sance de cause, du dhnai pam- 
nel et de la sunnédiatisaticqui 
entourent tout ce qui tondu Is- 

raêL 

Pour sa paît, a dûré 
dans la motion finale d<on 
congrès «ta présence des arrhes 
de partis politiques zsraétie ert 
France» qui créent «des ten- 
sions stériles et dangereuses aein 
de la communauté » et qui mt 
« aucune raison d’être», pune 
« le choix politique doit rester tre 
les mains des seuls Israéliens »ne 
analyse partagée par M.Han- 
berg, pour lequel « ta repréSa- 
tion de partis politiques israms 
n’a plus lieu d’être aujourd’hae t 
relève de T « anachronisme ». ■ 


du mouvement Siona, Roger Pin- 
to, affirme même: «Nous sommes 
des inconditionnels du peuple et de 
l'Etat d’Israël, mais nous avons un 
droit de critique à l'égard du gou- 
vernement » 

Traditionnellement, les juifs de 
France se plaisent à soutenir les 
équipes au pouvoir, qu’elles 
soient dirigées par tes travaillistes 
ou par les nationalistes. « Vous 
pouvez discuter à l’intérieur de 
cette pièce mais, à rextérieur, vous 
devez soutenir le gouvernement 
Vous devez même dire quTsraS est 
le meilleur endroit du monde, 
mime si vous ne le pensez pas », 
conseillait d’ailleurs récemment 
Assaf Botbéa, président du mou- 
vement des étudiants israéliens, 
venu assister au XXV* congrès de 
l’UEJF. 

«Après Oslo, les juifs français se 
sont trouvés en phase avec Israël, 
qui était elle-même en phase avec 
/'opinion publique mondiale. De- 
puis rélection de Nétanyahou, nous 
sommes dans l’expectative, parce 
que cet homme reste une énigme », 
explique Mdr Waintrater, rédac- 
teur en chef de L’Arche, le « men- 
suel du judaïsme français ». L’opé- 
ration « Paix en Gainée » au Liban 
et l'Intifada Pont démontré : fl est 
plus difficile de défendre Israël 
lorsque l'Etat juif Impose, par la 
force, son droit- 

L a « banalisation » d’Israël et 
l’ouverture des frontières de 
l’Est ont broufflé tes repères 
et amoindri les réflexes de solida- 
rité de la rnrnimiTiaiité française. 
L’épisode du dîner du Likoud de 
France a joué c omm e le révélateur 

d’une crise d’identité. « Depuis 
quelques années, ksjuffs sont deve- 
nus très passifs, comme les autres 
Français, Os ne se mobiEsentplus », 
témoigne Haim Musicant, direc- 
teur du CRIF. Au plus fort de la 
vague d’attentats qui avaient en- 
deuillé IsraH & la fm de février, la 


manifestation de solidarité orga- 
nisée à Paris n’avait ainsi rassem- 
blé que cinq mille personnes sur la 
place du DÔcadéro. 

Devant l’ampleur des pro- 
blèmes de conscience de ses ca- 
marades français, le responsable 
étudiant israélien avouait :«Je ne 
vous envie pas, c’est dur pour vous. 
Moi, j'ai une vie simple, je suis juif 
et je vis en Israël » Comme 1e re- 
marquait 1e texte de la motion 
soumise au vote des militants de 
TUEJF, « le caractère de mouve- 
ment français pose une question 
quant au bien-fondé de la promo- 
tion de fatyah [la «montée en Is- 


fective se dilue. Seule la religion, 
pour une partie de là communau- 
té, permet de cultiver l’identité 
juive. « Les laïques, eux, n’ont pas 
encore trouvé la bonne réponse au 
problème de l’assimilation», es- 
time Albert Mallet, directeur de 
Radio-Sbakun. 

Un peu de mauvaise conscience 
trotte dans la tête de nombreux 
juifs de la diaspora. «On ne vit pas 
là-bas, explique une étudiante 
pour justifier le soutien incondi- 
tionnel au gouvernement israé- 
lien. On ne sait pas ce qui sy passe. 
On ne fait pas notre service mili- 
taire , on ne risque pas notre vie. 


« Après Oslo, la communauté juive française 
s'est trouvée en phase avec Israël. 

Depuis l'élection de Nétanyahou, 
nous sommes dans l'expectative, 
parce que cet homme reste une énigme » 


raëZJ », alors que ce véritable acte 
de foi est Inscrit dans les statuts 
de roiganisation étudiante. 

Leurs aînés s’inquiètent égale- 
ment des dangers de Fassimlla- 
tion, accélérée par la pratique des 
mariages mixtes. Nostalgique du 
temps où les petites boîtes bleues 
du KKL, destinées à recueillir la 
menue monnaie pour fertiliser la 
terre ^Israël, trônaient dans unis 
les foyers, vice-président de la Li- 
era et ancien conseiller de Charles 
Pasqua au ministère de l'Intérieur, 
Patrick Gaubert déclare : « Les 
juifs sont français et heureux d’être 
en France. Beaucoup parmi nos pa- 
rents ont choisi la France. » Au- 
jourd'hui, l’Etat juif envoie plus 
d’argent vers l'ensemble de la 
diaspora qu’il n’en reçoit de sa 
part Israël n’étant plus menacé 
Hanc son existence, la relation af- 


alors on ne peut pas avoir un juge- 
ment et une opinion surlsraëL » Ce 
sentiment de culpabilité est en- 
core aiguisé par ta piètre opinion 
que tes Israéliens portent sur les 
juifs français & cause de l’Histoire. 
« L’Israélien de la rue se fiche 
complètement de ce que l’on peut 
dire ou penser de la politique de 
son gouvernement; particulière- 
ment si on est français », convient 
un autre étudiant. 

La crise latente que traverse la 
communauté juive se répercute 
sur des institutions qui ne font 
plus l'unanimité. « Les institutions 
n'ont pas vocation à être représen- 
tatives de la rue juive. L’Assemblée 
nationale n’est pas plus représenta- 
tive eu égard aux deux plus grands 
rassemblements que sont la Fête de 
L’Humanité et celle des Bleu- 
blanc-rouge du Front national », se 


défend M. Waintrater. Le journa- 
liste définit la « rue juive » comme 
un cercle intermédiaire entre le 
tissa associatif, vivace mais très 
minoritaire, regroupé au sein du 
CRIF et la masse des juifs de 
France, troisième communauté du 
monde après celles des Etats-Unis 
et d’Israël, tris grossièrement esti- 
mée à quelque sept cent mille per- 
sonnes. 

C’est dans cette «rue» que Fac- 
tivisme du Likoud de France 
trouve ses relais et son écho. Cest 
cette « rue » qui gronde au- 
jourd’hui contre ses institutions. 
« Le président du CRIF devra 
rendre des comptes, il afttiBi à sa 
mission en restant sans réaction 
quand Nétanyahou était sous le feu 
des critiques, après l’ouverture du 
tunnel», assure Francis Kalifat, 
vice-président du CRIF et membre 
du Likoud. 

«il manque en France un grand 
leader dans le camp de la paix, 
note un observ a t eu r: Et ce ne peut 
pas être le président du CRIF. » 
«Les institutions que nous avons 
doivent servir de rempart par rap- 
port à ceux qui nourrissent des posi- 
tions extrémistes. U faut qil'eües le 
fassent davantage, qu’elles aient 
moins peur», souhaite M. Mallet 
En Allemagne, par exemple, 
Ignatz Bubis, le président du 
Conseil central des juifs, n’a pas 
de telles réticences. H a ainsi de- 
mandé fermement au gouverne- 
ment israélien l’arrêt du dévelop- 
pement des colonies dans les 
territoires palestiniens occupés et 
autonomes, et jugé très sévère- 
ment l’ouverture du tunnel ar- 
chéologique de Jérusalem. 

En mettant son mouvement au 
service du premier ministre israé- 
lien, M. Kupfer participe anwî au 
trouble de la communauté. Le res- 
ponsable du likoud n’hésite pas à 
rendre un hommage appuyé au 
mouvement intégriste des Louba- 
vitch, qui, en Israël, porte aussi tes 


A l’intérieur même dLi- 
koud de France, lesé- 
thodes et les thèses ra- 
nationalistes de M.Kupfennt 
d’ailleurs fobjet de critique» J7 
faudrait qu'il se débarrasse ses 
habits de représentant de l’ofsi- 
ti on pour endosser ceux de rré- 
sentant du gouvernement », eue 
un ancien responsable du liud 
de France, autrefois appeléé- 
rout «En Israël, le Likoud tun 
parti démocratique. Ce n’est pun 
parti démagogique ni raciste as- 
sure, pins sévère, M. Pinto. 

A vingt-deux mois dn cte- 
uaire du premier congrès sieste 
réuni & Bâle par IbeodorHer en 
1897, et à deux ans du rinan- 
tième anniversaire de la créon 
de l’Etat d’Israël, en 194 la 
communauté juive de Framest 
menacée d’une double fraoe: 
fracture entre les Israéliens la 
diaspora et fracture en son ppre 
sein. La France, qui dispose’ nn 
portefeuille de trente et unan- 
dats dans le mouvement^ira 
l’occasion de mesurer réeZtent 
le poids de chacun au proain 
congrès du sionisme moial. 
«On est au bord de Fimplon, 
s’alarme un étudiant Ne fier 
que du Likoud de France esans 
intérêt, le véritable problème’est 
ce que sera le judaïsme modes. Il 
s’agit d’un débat qui a à’ine 
commencé en IsraS, c’est lebat 
principal et la paix en dép± » 
M. Musicant, te directeur dnîXF, 
est tout aussi perplexe : « buis 
quelques années, les juifs t un 
peu oublié de se parier enbsux. 
Certains prétendent être déten- 
teurs juifs que d’autres. Le dvgue 
a cédé la place à l’intolérae, je 
suis inquiet pour cette cammau- 
té.» 

Gilles tris 
et fean-Loutsmx 
Dessin : Daniefaja 
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A U Nicaragua, le temps tfwt 

SHSSSS le nouveau 

Daniel Ortega 

cette netitte nation d’Amérique centrale, - ... 

cene peu» u» aînés avoir 
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Afrique : 

la fausse querelle 
franco-américaine 

Suite de ki première page 

La «force de conviction» des 
Américains n’est pas, pour le mo- 
ment, à la hauteur de celle de la 
France. Car la soUîdtude améri- 
caine pour l'Afrique cesse dès 
qu’il s’agit de « mettre la main au 
portefeuille ». En témoigne la fai- 
blesse de leur aide publique au 
développement. En 1995, elle n’a 
représenté que 0,15 % de leur 
PNB {produit national brut), 
contre 0,64% pour la France, se- 
lon les calculs de l’OCDE. Certes, 
cet étalon de la générosité des 
Etats ignare Taide venue des fon- 
dations privées, très actives 
outre-Atlantïque. Il n’en reste 
pas moins que, de tous les pays 
développés, les Etats-Unis sont 
celui qui consacre la plus faible 
part de ses richesses au dévelop- 
pement du tiers-monde. 

C’est encore plus vrai si 1 on 
> s’en tient à la seule Afrique sub- 
S saharienne. CeHe-ci n’a reçu, en 
1993-1994, que 21% des verse- 
ments bruts américains, r essen- 
tiel de l’aide bénéficiant a Israël, 
à v Egypte et au continent latino- 
américain- Au cours de la même 
période, la France réservarttt* 
de son aide puMque à l Afcq«e 
noire. - ’ r " J .. . 


rieurs à 2 milliar ds de dollars (en- 
viron Tft milliar ds de francs) à la 
fin de 1995, alors que r Amérique 
la tine leur en doit 58 milliards, 
selon les chiffres fournis par Eu- 
rodad, un organisme indépen- 
dant basé à Bruxelles. 

Us banques françaises sont 
dans une situation très diffé- 
rente. Leur engagement en 

Afrique s'élève à plus de 12 mfl- 
liards de dollars (environ 60 mü- 
liards de francs). Près du tiers de 
l’ensemble des prêts consentis an 
continent noir vient de banques 
commerciales françaises. 


Sun échec cuisant, sollicite 
dimanche 20 octobre, les suffrages du 

après onze ans d'un régime qui 

quitte aujourd'hui ‘ u B ne ®^L , * ft P SS 
«rurmi bilan mitigé, anmimimrtoùDa^ 
Ortega, pour y revenir, lni, effec ^*‘\ ^ 
S^imcomrersion. Voilà queP^en 
chef athée invoque volontiers le de! « *P|® 
Fex-sodaliste ne Jure plus que par Adam 

S *Del979 à 1990, fl dirige^ son^ys tf™ 

I main de fer, an lendemain 

guerre dvlte contre la 

alore que les Etats-Unis appuyaient la san- 


. _ des « contras ». L’adminis- 

on’eUe prenait pour un deuxième poste 
S^ncé du soviétisme en Améaqne^ün^ 
ST=£> Ortega 

tmerre - largement imposée par tes Brans- 
rieuré, des années d’austérité et d’échec 
éc g^K; de réfection ptésldenfleDede 

1990 avec 41 % des suffrages, Daniel Wega 

ataTOirchang^avec les temps, et afflrrK 
nouvelles "eses i 'e je- 
conquête du pouvoir. L’invocation reh 
gieuse -«Demandons à Diende 
conciliation et amour dans 
et de fraîches convictions 
ment le credo de cet Ortega nouveau. D ac 

les amères potions dn fon^ mooé- 
taire International. 11 souicite 


l'investissement 

maigre tissu de nucro-entreprises îoœJ^s. 

ïoutVn courtisant la wérardu ?“SSSï 
La tâche est énorme. Avec les Hafoens, 

les 4 millions de Nicaraguayens sont le 

nennle 1e plus pauvre du continent latino- 
3 ml H* * vingt aimées de guerre 
civile, un tremblement de terre et nn 
SSdSe expérience de sodahsme à la 
soviétique ont laissé le pays exsangue. 
S °EntteAtlaiïtique et Pacifique, an asm de 
l’Amérique centrale, le Nicaragua ne 
manque*!!! de charmes ni d’amuten^, 
après avoir été au cœur «Poue des 
bâtâmes de la guerre froid^ U faltau 
foord’bul figure de pays oublié de PHis- 
toire. Que lacharge présidentieflerewmie 
à Daniel Ortega ou à son P™dprfadv^ 
s aire 1e conservateur Araolfo Alenum, ete 
imposera à son détenteur courage, nnagi- 

n’en manque 

oas. Sa conversion peut faire sourire ou 
Lsdter quelque scepticisme. D reste que 
ïïune, contraint et forcé. «J» 
ment accepté les règles de la démolie. 
S'A revient au pouvoir, fl devra se souvenir 
y sont dorénavant 

attachés. 


.r» , — 

PO® Et " 

Les intérêts privés 
n’ont pas pris te rcUs. 

Quelques grandes compagnies 
américaines - Coca-Cola, par 
exemple - sont implantées en 
Afrique. Mais efles ont souvent 
besoin, pour la distribution de 
leurs produits, des relais cototi- 
tués par tes structures de distn 
bution françaises. 

Par méconnaissance des pays 
concernés, par P?» dune 
. « jungle africaine » qm «P-** 
ÿ de l’imaginaire améneam, les 
d'affeires dn No = 
Monde font rarement tero^ 

versl-Aftique-Al-acei®^ 

certains pays, comme la Côte- 
d’Ivoire, qui vient de renouer 
avec la croissance, alors que le 
Nigeria voisin - et angîophone- 
n’mifinit pas de s'enfoncer dans 

l’anarchie et la violence. - 

Du coup, les Etats-Ums^mvpi 
toyables quand fl s*agft ^dénon 
cer les atteintes aux droite de 
l’homme commises par des ré- 
ghnwqui ne sont que des pu“k 
SSne poütîqnes et 

®«SàSSSSK£ 

p 7«ri£ 

Unis, rAfrique^sa^enM^t 
un marché nhputien. C est 
. d’abord vrai aux jeux 
h banques commerciale. Le^s 
' prête à l’Afrique étaient mfé 

[ PRÉCISION 
[ La LCR et Nicole 

! sur Nicole Notât, agressée h» « 

! SSSsiSrS 

; 

* » ^,.1 de 
^ C’est éçidcnBI ^ | ( ?bairag6 », 
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RBJENTS DE PÉTROLE 

Se toume-t-on vers les inves- 
tissements industriels, le même 
désintérêt américain pour 
l’Afrique saute aux yeux meme si 
les données réunies par la Cnu- 
ced (Conférence dés Nations 
nnipa pour le commerce et le dé- 
veloppement) datent un peu. En 
1993, il n’y avait que 48 groupes 
industriels américains (ou cana- 
diens) présents sur le continent 
q «Virgin et 12 banques ou compa- 
gnies d’assurances nord-amén- 

En comparaison, la France 
pouvait se prévaloir de la pré- 
sence de 121 firmes industrielles 
et de 68 banques on compagnes 
d’assurances. Si l’on prend en 
compte, non plus le nombre , 
mais l’activité de ces entreposes, 
le constat demeure inchangé : la 
présence économique américame 
sur le continent noir estetensoje- 
En fait, Tagacement d« Efâts- 
.Ums envers la France à de forts 
relents de pétrole. 

-.v compagnie américaine’Occîdoi- 
tal Petroleum a vainement tente, 

ces dernières année^ d’é^cer 

Hf Aquitaine, qui, par ailleurs, 
régne en maître au Gabon et au 
Cameroun, tandis qu * elle 
conquis de solides P^sMoas en 
Ai^ola et au Nigeria. DennexUw 
d’affrontement ftanco-amén- 
cain : le Tchad, où des compa- 
gnies américaines ontmfcen^' 
dence des gisements 
d’hydrocarbures. f 

L’existence d’une zone fiwa 
longtemps indisposé les Améri- 
cains et, avec eux, les 
sables de la Banque mondudeet 
du FMI- Le fait est que le franc 
CFA, accroché an franc 

a constitué un instrument 

ficace pour défendre m^rê^ 

ScîcoloreTen Afrique. Surévalué, 
ü pénalisait en effet les im^m 
tloœauttes que celles deFr^e- 
Mais, depuis 1994, la situation a 
changé du tout au tout. La ftanœ 
a dû se résoudre à suivre les re- 
àSnmdîdons des.fnsHW.0^ 
financières 

dévaluer de moitié 1e franc CFA- 
Armais, les firmes françaises 
SS^rduleurmeifleure^ 
contre la concurrence 
Les firmes américames n en .ont 
pS profité. Dommage pour les 
Africains. 


Faut-il détruire 
Henri -IV? . 

« Cette élite vit en vase clos, 
comme dans une serre. »Enteam 
le titre donné par M.Delberghe 
aux propos tenus dans Le Monde 
daté 13-14 octobre par un protes- 
. «r- fti-m^Tieiire 



nier proposait une analyse luade 
de rétablissement dans lequel u 
travaille et qrfil connaît bien pms- 
qtfü en ert un anciai fleve. (~) 

^ Eh bien non 1 Les établissements 
visés par r éminent professeur de 
fENS, spériahste du système édu- 
catif, sont tes grands lycées pan- 
sens qui «./bussent le jeu mérrto- 
cratique classique » 

«(timentent le prtœssia délé- 
gation spatiale des établissements et 

participent à <x titre cm proces^de 

ghettoïsation »- Pasmotaj! Mo- 
deste professeur à Henn-IV, je ne 
peux que me soumettre à une ana- 
îysedont l’origine garantit^ U qwb- 
té et l’objectivité. Une solution 
s^npose donc: corane Cartilage 
naguère, lès gran^lycées^Pan- 
siens doivent être détrults. eu 
conünehçaixt tnen sta par te 1 
HenrirlV. Deux oents ans, ça suffit t 
a Le Monde demandait son avjs 
A un ample professeur de lyge C™ 

voilà une idée ï), SI 1m sugséreræt 
que, infime bicentenaire, te lycee 
Henri-lV n’est qu’unrouage^ 

tout-puissant système de sélection 

et de formation des grandes 
écoles, au sommet duquel se 
trouvent justement 
polytechnique, l’Ecole nationale 
d’administration, les grandes 
écoles scientifiques 

dates, etc. Les grands lycto p^ 
siens et quelques dizaines de 
grands lycées ou établissements 
privés de province se bornent a 
jouer 1e «jeu» qu’imposent tes 

grandes écoles, « jeu » 

mûtes sont, elles aussi, obliges 

d’accepter les règles et que U cnse 

rend de plus en plus âpre, de plus 

-fsîüffiÏÏlSSS 


retrouve en pnson pour ^us ^ 
biens sociaux ou autres magouilles 
peu délicates ? Ou s’agit-il de ceue 
Sri mine les banques, qui a mis 
Socrate à la SNCF, qui est dénon- 
cée régulièrement par la Corn des 
comptes? Est-ce encore celle de 
PARC ou celle qui allait chasser 
P éléphant en Afrique et recevait 
des diamants? A moins que ce ne 
soit celle qui s’enrichit en délocali- 
sant et en licenciant (on dit qu on 
dégraisse, c’est d’un goût). Car ae 
Faction de cette élite qui prétend 
avoir réponse à tout, on «****“ 
sultat : chômage, montée du Front 

national, incap^ité à régler le pro- 
blème corse. Sans parier du refus 
de voir égratignés des pnvDèges 

alors que toujours ptesnmn^ 

sont ceux qm n’ont pas le néces 

Sa ^miîaid je Es cette phrase jf un 

proviseur de Toulouse: 

sur le même marché que les ; lycées 

de faa.pilofc»,r«3itoid*^te 

dos. A quand une foire aux 
élèves ? ou un Salon de 1 élève 
pour faire plus chic? Vive les ly- 
cées anonymes, qui tom du t^age 
médiatique travaillent dans le^ si- 
lence foisonnant des vies dis- 

crèteS ' jean-Claude Steib 
Troyes 



José-Alcàn FraJon 
et Jean-Pierre Tuquoi 

dans Tartide consacré au P 10 **^ 
hfflet de 200 francs dans nos pre- 
mières éditions du 18 octobre, que 

conception à partir de 1887. Le 
jnêineartide comportart^J^ 
inexactitude : c’est LaJJb 

partiellement reproduite sur 1 

Sel billet de 100 francs. 

rawS re 

1(y circonscription des Bouc» 

^■«gsrys 

SyaHgSgg.'S 

KisSSj:: 

le ffionUBit te tableau des 
résultats. 


responsaoi» ^ 

réels àTorigine desquds se trouve 
tout un système. Suppranonsdonc 
^grandslycées-- en sachœt que 
nemabsedument rien, im sera mo- 
difié. Si les grandes écoles d 
meurent. Os seront ^Éclate- 
ment remplacés par d autres 
établissements, publics mais aussi 

privés. Henri Lanta 

Paris 


Vive les lycées 

A T^TtatS^ante, r enquête sur 
les grands lycées paririens ^ ^ 
SSTHemHV (Le Monde date 

Ï^Abctobre). C’est donc amj 

que se constitue notre Site. Je sms 

moi-même enseignant dans un ly- 
cée de province -ni meilleur ni 

^^e P les autres. Onala^ 

d’y rencontrer des éteves 
pour tesquris nous fusons 
possible afin qu’ils déoodient te 
SX- e t quTU se lancent avec un nfi- 
nimumde précautions danste 
jungle de l’enseignement supé- 
rieur. Tant bien que mal, on y ar- 

"Sais Henri-IV, c’est une autre 
planète où je ne «f””™ 

frmsm le travafl ‘ rense f^‘ 
Mraît que c’est là que naîtréte. 
Seulement une question me visât 
à l’esprit : quel est le rûte soaal de 
cettfiéHtfi ? S'apt-D de cefle qu on 


Iaint-Germain-des-Pr^ 
L’article de Manon Van Ren- 
terghem dans «Le Monde des 
livres » du 4 octobre met en lu- 
mière un phénomène boulever- 
sant : l’intrusion à Sænt-Germator 
des-Ptes des commerces de toute 
couture chassant, «prèste^f: 
store et son cinéma. Je disque,® 1 
aujourd'hui, le livre. Cest la dM 
traction pure et simple de ce que 
Butor nommait le « génie a 
heu», ce pouvoir P^ ^ ^ 
possèdent certains sites cflêbrrc 
de fasciner et d’attirer viateurs 
du monde entier. ^ 
Sainf-Germoin» de Marcel 
Proust, 1e quartier des éditeurs, 
qui fût celui d’Apoffinaire et de Pi- 
casso, dominé par son clocher ro- 
man a même son symbole, les 
terrasses ensoleillées de üpp,* 
Flore et des Deux Magots 
un triangle - le «triangle ma- 
gique», disait René Drouin, au 
centre duquel La Hune propose 
des livres et des œuvres d art. Le 
Centre Pompidou, en . 198 ^l 
présenté la reconstitution etTtos- 
roire- Ce n’est pas une grandesur- 
face : ou n’y vient pas chercher 
des fonds de bibliothèque rmais 
ces courants invisibles qm fart 

vie de l’esprit. Que 1 ,°. n 
V1C . la Hhralne 


Contre la fermeture 

du Divan 

Nous subissons avec stoïcisme 
et résignation, en bons chrétiens, 
les pires actes de terrorimie dete 
mentalité néolibérale. Qu espé- 
rons-nous gagner? Un P^«idi s 
perdu d’avance ? Ou s’agit-fl plu- 
tôt d’une lâcheté et d’un confor- 
misme qui nous consomment et 
nous laissent pétrifiés devant une 
conception du monde qm ne pri- 
vilégie que le matériel pour 
mieux masquer son caractère u 
lusoire et ses chimères ? 

A la librairie Le Divan, lieu de 
culture et de mémoire, installée 
sur la place saint-Germam-des- 
Prés depuis 1918. va succéder 
Christian Dior, représentant de 
l’apparence, de ce qui est parm*- 
tonomase transitoire : la mode. 

^Mais ce qui est alarmant, c’est 
que cette résignation S '™? CT * 
dans une longue série de résigna- 
tions face au pouvoir de 1 argent, 
les unes plus importantes que tes 
autres: résignation à la desmic- 
tion de la planète, à laquelle les 
^scientifiques auront 1e plaisir de 
remédier, on se demande com- 
ment ; résignation à 1 extermina- 
tion des minorités indigènes, que 
les ethnologues auront le soin ae 
photographier, enregistrer, re- 
nier, avant qu’elles ned,s P_ 
Missent complètement. On aura 
évidemment des beaux musées- 
cimetières. il ne faut e s in- 
quiéter de la somme des rnfor 
mations recueillies, les musées 
seront informatisés. (...) 

ü faut résister et faire opposi- 
tion à cette action corrosive des 
pouvoirs économiques qui 
consiste à détruire une réalité a 
gnifiante, pour instalter à sa 
place un monde virtuel, d fllu 
rions et de leunes. qu on nous 
impose comme un idéride vreet 
quTpar ailleurs, n’est réalité^ 
pour la minorité qui peut se 1 of 

^ palmira La Riva 

Paris 



tir « que s’ü est vrai que 

pas un objet comme un 
autre, la librairie n’est pas un 
commerce comme 

Pour sauver aujomd’bm ^ ^- 
van. demain le cinéma d art et 
d’essai, la galerie, le disquaire, U 
Hune, votre collaboratrice ré- 
clame une législation 
1970, MM-Boubat, Cazes, Mafoj 
vat et moi-même nous étions 
groupés pour faire front à des me- 

naceserté rieur es ; U s agissait 

alors de conserver les arbres du 
boulevard l Une teUe . ul ^5^ e . 
suffirait même plus agourf^» ’ 
mais la législation «“J-® 
mobiliser les hommes et lfâ t« 
tes. Défendre notre patrimoine 

Paris 


Les scouts de France, 
d’hier à demain 

L’association des Scout * % 
France a soixante-quinze ans. EUea 
fBté cet anni versaire à ^Unesco, le 
8 octobre. Ceux qui ont 
ses rangs au cours de la 
décennie -celle des anute» * 
font rares aujourd'hui- Etant 1 un 
ffeux, je me réjouis du nouvel ^r 
qtfetea pris, après des temps diffi- 

d Aa lendemain de la première 
guerre mondialfi, de b***J£'*°: 
Bques français avaient adopté ^ 
Sstbcde pédagogique . ******* 
un militaire anglais et pro»m£ 
en ajustant à ses références 
éthiques les cbevaHers et , 

de notre histoire. Os ont ainsi invité 
£^es à des activités, à dœmar 

mfestatiems dont la nouveauté, le 
non-conformisme, à r6 P°‘5J^? 

exaltaient Les rétiœnceseodéaa^ 
tiques, les ironies ambiantes, fortes 
au début, sont tombées peu à pere 
Le développement des meutes de 
louveteaux, des troupœde scouB, 

des dans de routiers a éte raÿie et 

Important A la fin des années 30. 
avec tes Eclaireurs unionistes pro- 
testants, les Eclaireurs de France 
lafcs, les EdaireureKraém^.tesuc- 
cès du scoutisme était tel, fl bénéfi- 
ciait d’un si fort courant porteur, u 
détenait tant de recettes jugées 
bonnes, que 1e régime de Vichy Ta 
immédiatement imité pour enca- 


drer hri-même b jeunesse - avec 
ses « chantiers », ses «compa- 
gnons». n lui a emprunté pour ceb 
bon nombre de ses cadres, tout en 
lui donnant une place compromet- 
tante à ses côtés. 

Malgré l'adhésion manifeste de 
quelques-uns de ses dirigeanteau 

Imaréchalisme», te mouvements 

su conserver son autonomie etsa 
diversité, en faisant échec aux ten- 
tatives d'unification totalitaire 
qu’inspirait l’exemple du vain- 
queur. Dans le même temps, ü 
continuait de façon clandestine en 
zone occupée, sur les anciennes 
lancées. 

Grâce aux chefs et aux aumô- 
niers les plus indemnes, b rebnee 
s'est produite, sans pênaii»^ 
grave, au lendemain de b Libéra- 
tion. Mais beaucoup de choses 
avaient changé et aDaxent changer 
plus encore, qui imposaient des 
adaptations. (-) 

Htax opinions d’ordre pédago- 
gique se sont un peu mêlés, dans 

S années 50 et 60, quelques pen- 
chants d’ordre phflosoptoîue^vam: 
politique, alors que s’opéraient tant 
de mutations, sous diverses pous- 
sées , dans l'Eglise et rientmu. Et 
des dissidences se sont produit^ 
suivant des conceptions différentes 
de la fidélité. 

Les méthodes dites «actives», 
malgré l'ancienneté de leur mven- 
tionTont été si peu développées 
dans b pédagogie courante que te 
scoutisme reste pionnier pour taire 

des adolescents les acteurs de tem 

propre formation durant leurs ku- 
sira. Les daDgers qui les guettent 
plus que jamais peuvent encore 
être conjurés par rappel à 
la nature en donnant aux activités 
qui s’y déploient un sen s plus pro- 
fond que b pratique courante, en 
incitant de façon concrète au ser- 
vice du prochain, en dévdoppantle 

sens de rbormeur et b loyauté^s 

l'apprentissage de b responsabilité 
personnelle et du 
le tout demeurant fortement étaye 
par une foi et des attaches reb- 
gieuses sans cesse revivifiées. 

Les appels du dehors ne 

manquent pas (-), 
un terrain où l’on a bien besoin 
d’elle: celui des exclusions dans 

camper et entoure^ 
des jeunes qui sont en situation 
précaire dans les banlieues des 
villes, les associer à des jeux diffé- 
rents de ceux auxquels leur atua- 
tion et leur environnement les 

portent, aller vers ceux qm se 
sentent de plus en plus ^lésen 
milieu rural, c’est pratiquer Fespnt 
d’ouverture que le scoutisme en- 
tend foire rien à rencontre des re- 

pBs sur soi Depuis b 
nées 80, une campagne rabtifiéc 
« Plein Vent » renouvelle ce souffle 
ancien. Par affleure, tes Scoute de 
France veulent prêter mam-forte 
aux jeunesses des 
qm sont en retard au Sud ou qm 
ont été dévoyées à l’Est, surcet 
autre terrain «cfedension », tenue 
traditionnel de leur mission qm re- 
vêt ainsi plusieurs sens pratiques 
dans te monde contemporain. Ce- 
pendant que se poursuivent, dans 
tous les milieux, les activités forma- 
trices du caractère, de la santé, de 
laaéativité, de b sociabilité, deb 
spiritualité, qui ont marqué de 
quelque manière les quelque trois 
mfltions d’hommes et de femmes 

passés par tes Scouts de France de- 

^ kUI François Bloch-Lalné 
Paris 
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HORIZONS- HISTOIRE 


U N grand rire. Un 
rire sardonique, 
inattendu, qui dé- 
sarçonne l'audi- 
toire avant de 
l'embraser. Ce 
26 juillet 1956, en 
début de soirée, 
sur la place Mo- 
hammed-Ali, à Alexandrie, Gamal 
Abdel Nasser annonce, au monde 
stupéfait, la nationalisation de la 
Compagnie universelle du canal de 
Suez. fl ne s'agit pas d'un projet 
mais d'une opération en cours, dé- 
clenchée à l’instant où le colonel- 
président a prononcé le nom de 
Ferdinand de Lesseps. « A cette 
heure même où je vous parie, les 
agents du gouvernement prennent 
possession des locaux de la Compa- 
gnie— Ce soir, notre canal égyptien 
sera dirigé par des Egyptiens, des 
Egyptiens ... » La foule en délire 
n'entend plus que ses propres hur- 
lements. Bientôt, c’est toute 
P Egypte qui descendra dans la rue, 
s’interrogeant sur l'incroyable défi 
lancé par le raïs aux puissances oc- 
cidentales. 

Quatre ans plus tôt, un change- 
ment capital s'est produit dans la 
vallée du Nil avec le renversement 
du roi Farouk et l'arrivée au pou- 
voir d'officiers nationalistes : pour 
la première ibis depuis des lustres, 
l’Egypte est dirigée par des 
hommes surgis du peuple, des 
Egyptiens de souche. L'un de leurs 
objectifs a été le départ des troupes 
britanniques repliées dans la zone 
du canal de Suez, dernière séquelle 
de l'occupation. Cela s’est finale- 
ment produit le lSjuin 1956, quel- 
ques semaines avant le fameux dis- 
cours d’Alexandrie, discours 
fondateur du nassérisme et, en 
quelque sorte, de r Egypte indépen- 
dante. 

Nasser est mai vu des Occiden- 
taux depuis qu'il lait figure, aux cô- 
tés de Nehru et de Uto, de leader 
des pays non alignés. Et le contrat 
qu'a a conclu en septembre 1955 
avec la Tchécoslovaquie pour ache- 
ter des armes soviétiques n'amé- 
liore pas son image. Washington a 
cependant donné son feu vert à la _ 
conclusion d’un accord entre g 
l'Egypte et la Banque mondiale g 
pour le financement du haut bar- 
rage d'Assouan: des dollars -et < 
non des roubles- permettront de 3 
retenir les eaux du Nil pour mieux a 
tes distribua. 

Volte-face américaine Je 19 juilleL 
Par une déclaration à la presse, te 
secrétaire d’Etat, Foster Duües, fait 
savoir que l'Egypte ne pourra ob- 
tenir le prêt envisagé. Nasser, humi- 
lié, bout de rage, sachant que 
fUnion soviétique n'est pas en me- 
sure de prendre la relève. D décide 
alors un coup de poker : la nationa- 
lisation de la Compagnie de Suez, 
cette * compagnie impérialiste », cet 
« Etat devis l'Etat », qui ne laisse à 
l’Egypte que 7% de ses bénéfices. 5 


Automne 1956, la crise de Suez 

Il y a quarante ans, des paras français et britanniques sautaient sur Port-Saïd pour reconquérir ie canal nationalisé par Nasser. 

D'une défaite militaire, le Raïs sut faire un triomphe politique 


Chronologie 


• 23 juillet 1952 : coup d'Etat 
militaire en Egypte. 

• Févrterl956 : accord de principe 
avec la flanque mondiale pour le 
financement du haut barrage 
d’Assouan. 

• 18 juin : fin de l’évacuation de la 
zone du canal par les Britanniques. 
•19 juillet : Washington remet en 
question le prêt de la Banque 
mondiale. 

• 26 juillet: Nasser annonce la 
nationalisation du canal. 

• 29 octobre : les troupes 
israéliennes pénètrent en Egypte. 

• 30 octobre : ultimatum 
franco-britannique aux 
belligérants. 

• 31 octobre: premiers raids 
contre les aérodromes égyptiens. 

• 2 novembre : l'Assemblée 
générale de rONU réclame un 
cessez-le-feu. 

• 3 novembre : le canal est 
obstrué par des navires égyptiens. 

• 5 novembre : tes paras français 
et britanniques sautent sur 
Port-Saïd. Ultimatum soviétique. 

• 6 novembre : cessez-le-feu. 

• 15 novembre : arrivée des 
premiers « casques bleus ». 

• 22 décembre : départ des 
derniers détachements 
britanniques et français. 

• 8 avril 1957 : le canal est rouvert 

• ?. avril 1958 : accord sur 
l'Indemnisation des actionnaires. 


« U canal paiera pour le barrage », 
décrète-t-il sotenneQement 

La France et la Grande-Bretagne 
sont directement concernées. Cette 
voie d’eau de 160 kilomètres, reliant 
la Méditerranée à la mer Rouge de- 
puis 1869, est une œuvre fraa^îse, 
dirigée par des Français. La Grande- 
Bretagne, qui au départ avait tenté 
d'en empêcher la réalisation, pos- 
sède 44% des actions de la Compa- 
gnie, dont elle est te principal client. 
D'autre part, si Paris accuse Nasser 
de soutenir les rebelles algériens, 
Londres voit en lui une menace 
contre la coalition régionale Ge 
pacte de Bagdad) qu'il vient de 
mettre en place. S'ajoute Israël, en 
guerre larvée avec l'Egypte le long 
de la frontière, et qui souhaite une 
action militaire préventive. 

Prise de court, la Compagnie de 
Suez commet l’erreur de croire que 
l’Egypte ne sera pas en mesure de 
faire circuler les navires. Or 1e canal 
fonctionne, malgré quelques per- 


turbations, tandis que le débat juri- 
dique s’envenime. L’Egypte avait- 
elle le droit de nationaliser la 
Compagnie ? Non, répond-on à Pa- 
ris et à Londres : cette société a tou- 
jours eu un caractère international, 
et la libre navigation sur la voie 
d’eau, définie par la convention de 
Constantinople de 1888, ne peut 
être garantie par un seul gouverne- 
ment. Les autorités du Caire ré- 
pliquent que la Compagnie a tou- 
jours été une société égyptienne et 


L'ANNÉE OÙ LE MONDE 
DEVINT BIPOLAIRE 

Il y a quarante ans, 
un tournant dans l'histoire 
de l'après-guerre 

La semaine prochaine : 

« Automne 1956, 
vers l'Europe nucléaire » 


que 1e canal fait partie intégrante de 
l’Egypte (à laquelle il devait bail- 
leurs revenir au terme d’une 
concession d’exploitation de 99 ans, 
en 1968). La liberté de navigation 
sera assurée, ajoute- t-on, et l'ac- 
tionnarial convenablement indem- 
nisé. 

A la mi-août, une conférence 
d'usagers du canal se réunit à 
Londres, en l’absence des Egyp- 
tiens. Un projet bintexnattanalïsa- 
tion est adopté, mais Nasser ne 
veut pas en entendre parier. Un 
compromis proposé par les Améri- 
cains n’aboutira pas davantage. 
Tandis que Ton échange arguments 
ou invectives, Français et Britan- 
niques se dorment, dans la plus 
gr ande discrétion, un état-major 
mixte en vue b une éventuelle in- 
tervention armée, parallèlement, les 
dirigeants de Tel Aviv (travaHEstes) 
et de Paris (radicaux et socialistes) 
se concertent Tout cela débouche- 
ra sur une réunion ultra-secrète, à 


Sèvres, du 22 au 24 octobre* à la- 
quelle participent nota mm ent, du 

côté français, Guy MoQet; président 

du conseil, Christian Pineau, mi- 
nistre des affaires étrangères, Bour- 
gès - M aunoury, ministre de la dé- 
fense ; du côté britannique, Sebvyn 
Lloyd, secrétaire du Foretgn Office; 
et, du côté ïsraafen, le premier mi- 
nistre Ben Gourion, Shimon Pérès 
et Moshé Dayan. 

On convient que les forces Israé- 
liennes pénétreront en Egypte le 
29 octobre et que, te l endem ain, Pa- 
ris et Londres adresseront un ulti- 
matum aux beffigéxants, leur e njoi- 
gnan t de se retirer à l5küomôtre$ 
de part et bantre du canal. Si 1e 
gouvernement égyptien ne s’incline 
pas, tes forces anglo-françaises In- 
terviendront à leur tour, dès les pre- 
mières heures du 31 octobre, «pour 
séparer les combattants ». 

Le scénario sera appliqué à fa 
lettre. Le président des Etats-Unis, 
Dwigbt Eisenhower, qm n’a pas été 





Après l'échec de l'intervention 
franco-britannique, les 
ressortissants o cc ide ntaux 
quittent l'Egypte. A gauche, le 
13 novembre, deux soldats 
britanniques montent la garde sur 
la route qui, longeant le canal, 
mène de Part-SaSd à Isnuriha. 
Ci-contre, Gamal Abdel Nasser 
rend visite en août, avant la crise, 
attx militaires occidentaux du 
canal. Derrière hd, le jeune 
général Anouar El Sadate. 


nns dans la confidence, est d’autant 
plus furieux que sa réélection doit 

se jouer te 6 novembre- La date de 

l'opération «Mousquetaire » Wa-t- 
dfc pas été choisie à dessein, pour 
parafyser TadininistratiOD améri- 
caine? 

La « triple et lâche agression », 
p ipnme an dît au Caire, aurait pu 
être une promenade militaire, 
compte tenu de la disproportion 
des forces. Se ra été, «Time cer- 
taine façon. La presse occidentale 
ne se privera pas de montrer tes 
chaussures dé soldats égyptiens 
abandonnées, prés de Port-Saïd, 
leurs propri é tai res s’étant empres- 
sés de quitter Ftmjfbnne— Mais 
l'opération « Mousquetaire » est 
minée par sa lourdeur et ses len- 
teurs, dues en grande partie à la fri- 
losité des Britanniques, qui en as- 

surent 1e commandement 

L’iiitimatran soviétique du 5 no- 
vembre, menaçant à demi-mot la 
Fiance et la Grande-Bretagne de 
représailles nucléaires, est un bluff 
Sur te coup, pourtant, le maréchal 
Boulganme fait impt esao c. Ejsen- 
hower, réélu, intervient à son tour 
pour exjger un cessez-le-feu, après 
avoir mesmé tes dangen pofitMes 
de l'intervention franco- britan- 
nique, ses répercussions pétrolières 
-des installations de l'Irak Petro- 
leum ont déjà été sabotées par tes 
Syriens - et sans doute le lôfe futur 
que l’Onde Sam pourrait jouer 
dans la région. Le gouvernement 
britannique, affolé par la baisse de 
la livre, cède avant même ben in- 
former son homologue français. Le 
cessez-le-feu prend effet le 6 no- 
vembre à 17 h 30, alors que Fort- 
Saïd est quasiment tombé. 

Le fiasco de Suez sera kmd de 
conséquences. Nasser, qui a réussi à 
transformer ime défaite militaire en 
brillante victoire pofitique, est sacré 
leader dn monde arabe; Le pacte de 
Bagdad éclate. La plupart des pays 
de la région rompent tetos relations 
diplomatiques avec la Rance et la 
Grande-Bretagne. Ces deux puis- 
sances européennes se trouvent 
récqààQéës au Proche-Orient par 
les Deux Grands. Entre-temps, la 
crise de Suez a permis aux Sovié- 
tiques de détourner l’attention et 
bécraser; le 4 novembre, rînsurrec- 
tton de Budapest 

L’Egypte dte-mème va changer 
de visage. Les Anglais, tes Français 
ainsi que de nombreux juifs apa- 
trides en serait expulsés. Au cours 
des années suivantes, partiront 1a 
plupart des Grecs, des Italiens, des 
Arméniens, des Syriens et des Liba- 
nais, qui y constituaient un milieu 
cosmopolite très actif depuis la 
moitié du dix-neuvième siècle. De- 
puis, précisément, le percemort du 
canal de Suez— 

Robert Solé 

★ Prochain artide dans Le Monde 
daté dimanche 27-tund! 28 octobre. 


Le général Martin : « Nous avons été 
roulés dans la farine » 

A NCIEN chef d’état-major de son point de vue au Fontign Office e 
l’année de F air, André Mar- d ses militaires réticents. » 
tin a occupé une position de A Paris, en revanche, les dirigeant 


Le jour où Moustapha £1 Hefhaoui 
a vu sou rêve se réaliser 


A NCIEN chef d’état-major de 
l'année de F air, André Mar- 
tin a occupé une position de 
choix, quoique très discrète, pen- 
dant les préparatifs de la campagne 
de Suez. 0 avait alors le grade de 
général de brigade et le titre de 
sous-chef opérations à l’état-major 
des armées. Dès le mois de juillet 
1956, U participait aux premiers 
contacts avec les Britanniques à 
Londres, dans le célèbre tunnel 
sous la Tamise où avait été préparé 
le débarquement aDié de 1944. 

« les Anglais, raconte-t-il, venaient 
de quitter l’Egypte. Ils avaient une 
très haute idée de F armée égyp- 
tienne. qui était un peu leur enfant 
Ils surestimaient ses capacités. D'où 
leur souri de mettre en place des 
fonces importantes et de ne négliger 
aucun détail L’opération a été trop 
lourde. C’était un petit “ Over - 
lord”. » 

Le général Martin déplore la trop 
grande prudence britannique, dic- 
tée aussi par la volonté de rte pas 
apparaître comme un aQïé dlsraëL 
« Nous avons eu tort ajoute-t-0, de 
leur concéder leur commandement 
en nous contentant d'un rôle d’ad- 
joints. Dans toute cette affaire, ils 
sont allés à reculons. Le premier mi- 
nistre, Anthony Eden, a dû imposer 


son point de vue au Foreign Office et 
à ses militaires réticents. » 

A Paris, en revanche, les dirigeants 
politiques étaient sur la même lon- 
gueur bonde que les responsables 
de la défense. «Mais B manquait le 
reste du trépied: les diplomates du 
Quai d'Orsay, plutôt pro-arabes, 
n’étaient pas favorables à une inter- 
vention militaire— Je suis allé à la Jm 
du mois de septembre en Israël avec 
le général ChaBe. Nous avons consta- 
té que Formée israélienne était bien 
préparée. Le mois suivant, le ministre 
de la défense, Bourgès-Maunoury, 
m’a envoyé discrètement à Chypre 
pour voir ce qui sy passait Les An- 
glais ne m’ont mis au courant de 
rien, mais j’étais en contact avec les 
Israéliens. » 

L'opération « Mousquetaire » a été 
«un scénario bancal, une astuce 
pourrie », affirm e le général Martin. 
« Nous avons été empêchés par les 
Anglais de jouer sur la surprise et la 
vitesse. R a fallu faire des pieds et des 
mains pour hâter d’un jour l’attaque 
contre Port-Saïd. Ces hésitations et 
ces lenteurs ont permis à la diploma- 
tie de se retourner contre nous— 
Nous avons été roulés dam la fa- 
rine». 


Q UI se sourient de Mous- 
tapha El Hefhaoui (1911- 
1980), l’homme qui rédigea 
te fameux décret annonçant 
« la nationalisation de la Compagnie 
mondiale du canal de Suez, société 
anonyme de droà égyptien »? Entait, 
cette nationalisation a été Pobjectif 
de toute une rie, une sorte d’idée 
fixe qui s’est emparée de cet 
Egyptien dès le début de ses études 
de droit à l’univeisité FouadK 
En 1936, Hefhaoui est emprisonné 
pour avoir été Fun des organisateurs 
des manifestations du Wafti (parti 
nationaliste laïc) contre l’accord 
anglo-égyptien laissant aux 
Britanniques le contrôle de la région 
du canal Quatorze ans plus tard, te 
Wafd, arrivé au gouvernement, 
nomme Hefnaoui conseiller 
juridique et finance son projet de 
thèse de droit international sur le 
canal de Suez. Mieux, on le 
bombarde conseiller de presse de 
rambassade bEgypte à Paris. Cette 
couverture lui permet de gagner la 
confiance des responsables de la 
Compagnie, située me bAstorg: il 
prétend rédiger un livre en arabe sur 
la Compagnie du Canal, « pour 
mieux la faire connaître en Egypte ». 
Cette astuce lui permet d’obtenir le 
Hbre accès aux archives de la société. 


Cest là qu’il tombe sur Pacte 
original de création de la 
Compagnie du canal, où Q est 
stipulé qu’il s’agit d'une « société 
anonyme de droit égyptien ». 
Hefhaoui subtilise Pacte, qu’il cache 
dans la douKhne de son pardessus. 
Le 5 juin 1951,- il soutient à la 
Sorbonne sa thèse de doctorat, 
intitulée «Les problèmes 
contemporains posés par 1e canal de 
Suez». 

Le 17 novembre 1952, quatre mois 
après le coup dTEtat des officiers 
fibres, une conférence de Hefbaooi 
se termine par un serment collectif 
où tes mffitàires jurent de récupérer 
1e canaL En février 1954, ce mffitant 
est convoqué par Nasser, qui lui 
demande de cesser d’attaquer la 
Compagnie, pour ne pas compliquer 
tes négociations sur le retrait des . 
troupes, britanniques, mais il 
s’entend dire : «Je te promets que te 
jour où les Anglais partiront, je te le 
natiamaRsemL » 

Le 24 juillet 1956, un mois après le 
départ du dpmfér soldat anglais, le 
président se réunit avec son 
«homme de Suez ». Le tête-à-tête, 
durant lequel le décret de 
nationalisation est rédigé, dure 
jusqu’au 25 à F aube. Hefhaoui est 
chargé bune mission spéciale. Le 


26 juillet au sera; dès qu’il entendra 
Nasser prononcer le notn de 
Lesseps dans son discours, il devra 
se rendre au sège de la Compagnie 
au Caire pour en prendre 
posse ssion. A 20 heures, l’intéressé 
attend à la porte de la Com p a g nie la 
force de pofice qui doit ha prêter 
main-forte. Une pofice qui n'arrive 
pas. Qu’à cela ne tienne: Hefiiaoui 
entre seul et annonce qu’a vient 
« investi/ les lieux». Le responsable 
de la Compagnie en Egypte, qui 
n’est pas encore au courant de 
F annonce de la nationalisation, le 
dédare fou à fiez. Hefiiaoui est sur le 
point d’être chassé quand la force 
de pofice, qui s’était perdue en 
chemin, arrive.. 

Pourtant, Moustapha El Hefiiaoui - 
ne sera jamais président de 
l’organisme égyptien du canal de 
Suez, même s’il est membre cto, 
conseil b administration. En 1956, cm 
nomme un militaire et, onze ans 
plus tard, un fonctionnaire. Ce qiâ- 
pousse Hefiiaoui à démissionne? et . 
à ouvrir un cabinet bavocat à Paris 
en 1 967, au lendemain de -te 
fenneture du canal coœécutive à bu 
guene de six jours. 

Alexandre Buccianti 
Au Cabre 
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18 octobre a son comité centra! <fe» 
treprâe son plan de réorganisation «v 
dustnel, qui implique La supression de 


2 MO, emplois dont 2 100 en France, et 
«fermeture de deux usines. • LES 
OTES industriels seront spécialisés par 
produit- le département le plus tou- 
ché sera celui de l'Orne, t'usine d'Àr> 


gentan étant fermée, tandis que 550 
emplois sur 1 560 seront supprimés à 
Alençon. • PIERRE BLAYAU, président 
(tu directoire, table sur 774 départs en 
préretraite à cinquante-six ans et es- 


père sauver 750 emplois grâce à l'amé- 
nagement et la réduction du temps de 
travail à 33 heures par semaine. • LES 
SALARIÉS du groupe, appelés à mani- 
fester par la CGT et la CFDT, ont envahi 


pendant deux heures la salle où se te- 
nait le COE. • BRUNO MÉGRET, délé- 
gué générai du Front national, a enta- 
mé à Mamers une campagne contre 
les effet s de la délocalisation 


M. Blayau espère parvenir à « zéro licenciement subi » chez Moulinex 

Le président du directoire du groupe a été bousculé par 150 manifestants lors du comité central d'entreprise. 11 table sur 774 départs en préretraite 
a 56 ans, la réduction du temps de travail à 33 heures et des reclassements pour limiter l'impact des 2 600 suppressions d’emplois prévues 


PIERRE BLAYAU, président du 
directoire de Moulinex, et toute sot 
équipe de direction présentaient, 
vendredi 18 octobre, an cours d’on 
comité central d'entreprise, le pian 
de réorganisation industriel de Fen- 
treprise. M. Blayau a confirmé quH 
prévoit la suppression de 2 600 em- 
plois dont 2 100 en France. Son ob- 
jectif est d’atteindre une productivi- 
té d’un miffion de francs de chiffre 
d’affaires par salarié, de réduire <fe 
15 % je coût des achats et (Fobtetnr 

un résultat d’exploitation égal à 9 % 
du chiffre d’affaires. 

Le groupe, qui dispose de onze 
sites en Rance, va fermer les »qiv*< 
de Mamers (Saithe) et tTArgentan 
(Orne) et spécialiser les autres par 
pôle de production. CorméHes et 


Carpiçnet, pats de Cafm.se ccuace&- 
treront sur les fours à mfcro-ondes. 
Satot-LÔ, dont Fasenfr semblait me- 
nacé, va se spécialiser dans la pro- 
duction de composants électro- 
niques et de moteurs. Dans le 
Calvados, Falaise fabriquera des 
pirateurs et Bayenx des friteuses. 
Dans la Mayezuze, les sites de 
Mayenne et Vfflame-prodrrront les 
aptârefedepiépar at ibnQifinaireet 
rusiae de Fresnay, dans la Sarthe, 
produira des bouilloires. 

Les grands perdants sont les sites 
de Manias (402 salariés) et d’Ar- 
gentan (262 salariés) qui seront fa- 
més. « Nous maintiendrons à Ma- 
mers un atelier de plasturgie, 
employant quatre-vingts à cent em- 
plois », a toutefois indiqué 


M. Blayau. M oaJiaex, qui aura pour 
fournisseur cet ateEer, en sera éven- 
tuellement actionnaire, M. Blayau 
semble en revanche plus sceptique 
sur les possibilités de réindustiiafi- 
sation (F Argentan. 

L’Orne sera le département te 
pîus touché, à cause des suppres- 
sions de postes prévues à Alençon, 
berceau industriel du groupe. 
« Alençon cumule les problèmes. Elle 
est Fusme du groupe la plus intégrée 
et donc la plus concernée par Fexter- 
natisation de certaines productions, 
comme celle des composants. En- 
suite, c'est me usine mal Jbutue, qui 
sera à Favenir spécialisée sûr les fers 
à repasser et les cafetières. Enfin, ce 
site historique a des Jonctions logis- 
tique \ administratives, informatiques 


et des bureaux d’études qui seront ra- 
patriées sur Caen», explique 
M. Blayau. Résultat, environ 550 
postes sur 1 560 seront supprimés à 
Alençon. 

SAISONNALITÉ DES VISITES 
Blayau maintient son objectif de 
parvenir au «zéro licenciement su- 
bi », chez Moulinex, tour limiter la 
casse, fl espère obtenir des départs 
en préretraite dès dès cinquante-six 
ans grâce au FNE (fonds national 
pour remploi)- * Elle permettrait de 
régler près de trois cents cas à Alen- 
çon», les FNE pourraient concer- 
ner au total 774 postes. Le groupe 
indique vouloir, ensuite, reclasser 
ses salariés et avoir identifié 300 
postes à pourvoir. U paiera de 


60000 à 100 000 francs pour aider 
les fâmiSes à déménagée Surtout, 
M. Blayau espère sauva 750 em- 
plois grâce à la réduction du temps 
de travafl. Celui-ci serait réduit de 
15,4% pour atteindre trente-trois 
heures fin 1997 et concernerait tout 
1e personnel industriel, soit environ 
5 000 personnes. Grâce au dispositif 
de la loi Robien, les salaires seraient 
payés à 983 %• Mais Moulinex en 
profite pour annualiser totalement 
le temps de travafl, ce qui provoque 
l’opposition de la CGT et de la 
CFDT. Objectif: adapter la produc- 
tion à la saisonnalité des ventes, 
dont la majeure partie se fait pour 
Noël «Les salariés pourront travail- 
ler jusqu’à trois samedis sur quatre 
pendant cinq mois», confirme Max 


Matta, directeur des ressources hu- 
maines de Moulinex. 

Le cfispostif est frit de telle sorte 
que les salariés ne conserveront leur 
salaire initial que s’ils sont réelle- 
ment présents dans l’entreprise 
pendant la hauts saison Le salaire 
de base sera réduit, mais tes heures 
seront majorées jusqu’à 30% en 
haute saison et de 50% les samedis 
travaillés. De ce fait, les salariés ab- 
sents pendant cette période ne 
conserveront pas leur salaire. 

Le sujet du travail jusqu’à minuit 
des femmes, envisagé par la direc- 
tion, est soigneusement évité. II sera 
laissé à F appréciation de chaque di- 
recteur de rite. 

Ar. JL. 
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« Si on nous met dehors, qu'est-ce qu'on va devenir ?» Le Front national veut être « partout où ça va mal » 


CAEN 

de notre envoyé spécial 

16 h 10, vendredi 18 octobre : environ 150 salariés 
occupent depuis deux heures (es locaux à Caen où 
Pierre Blayau, président du directoire de Moulinex, 
présente au comité central d'entreprise (CCE) son 
pian de restructuration. La CCT sonne la retraite. 
« Cest juste un avertissement », lance une dâéguée, 
qui entonne au micro -«Ce n’est qu’un au revoir, 
Blayau ». Un ouvrier crie encore à Pierre Blayau : 
« Vbus êtes une bande de dégveutasses, vous pouvez 
envoyer les CRS. J’ai envie de vous gifler. » 

Le président du directoire finit par prendre la pa- 
role, avant que le CCE ne reprenne : « Pensez à des 
entreprises françaises qui ont une marque mondiale et 
passent sous contrôle étranger. Nous pouvons l’évi- 
ter», assure M. Blayau, pensant à Thomson Multi- 
média, vendu au coréen Daewoo, Les salariés, eux, 
en tirent la conclusion inverse ; « Dans trois ans nous 
serons vendables a des^érangers.» ■: _ . 

Les salariés de Moulinex, appelés à manifester par 
la CGT et (à CFDT, veulent crier ce qu'eues ont sur te 
cœur, comme ces trois ouvrières cf Argentan, dont 
Pusïne va être fermée. « On veut garder notre usine », 
dit Fune d'elle à Max Matta, le directeur des' res- 
sources humaines de Moulinex. «J'ai connu Up,fai 
connu Monufrance, j’ai connu la machine-outil, est-ce 
que vous voulez la même chose ?», répond M. Matta. 
« Nous avons trop de sites en Normandie. Nous ne 
pouvons pas jarre des friteuses à la fris à Argentan et à 
Bayeux », poursuit-il. * Donnez-nous un autre appa- 
reil peur Argentan, nous sommes capables », rétorque 
Fouvrièré. « Les gens qui ont vingt ou trente ans de 
maison, si on nous met dehors, qu’est-ce qu’on va de- 
venir?», demande une autre. 

Déménager semble difficile pour ces femmes 
cf Argentan. « On n’o pas fes moyens de racheter une 
maison. On n’est déjà pas capable de payer fa nôtre », 
explique Fune d’elles. «Et puis faire de la route avec 
5 000 francs par mois, ça n’est pas possible. En plus, 
avec k brouillard et le verglas, on vase tuer», pour- 
suit une autre. De toute façon, il n’y a pas de place 
sur te site d'Alençon proche c? Argentan : « Ils licen- 
cient aussi à Alençon. » 


■ Le travail jusqu’à minuit une semaine sur trois en- 
visagé officieusement par la direction semble un cal- 
vaire pour des femmes qui travaillent en deux 
équipes, jusqu’à 21 h 30, une semaine sur deux. « On 
veut passer nos nuits avec nos maris», dit une ou- 
vrière CGT de Falaise. « Il y a des mômes de cinq ou 
six ans qui restent seuls à la maison, car on ne peut pas 
se payer une nourrice Après on se plaint qu’il y a de la 
délinquance », renchérit une mère de famille. 

AMBIANCE PETIT CHEF 

Les doléances pteuvent sur F ambiance petit-chef 
qui règne chez Moulinex; «Lorsqu'une ouvrière ar- 
rive à 7 h 01, mec une minute de retard, elle est convo- 
quée dans le bureau et on lui dit que la prochaine fins 
die sera mise à pied», indique un ouvrier syndiqué 
CCT. « La mentalité des cadres d’Argentan est in- 
fecte», confirme une ouvrière. Pierre Blayau n'est 
pas épargné. « Quand vous êtes venu à Argentan, on 
aurait dit le mur àè Berlin. Vfeus vous êtes dit : une 
usine de moûts. Vous fr avez même pas pris k temps de 
dire bonjour au personnd. On n’est pas des pians, on 
est des êtres humains », lance un syndicaftste. 

Tous dénoncent (a mauvaise organisation de Fen- 
treprise. « Cest même nous qui donnons des idées à 
nos chtfs d’atelier. Il n’y a plus d’entretien des ma- 
chines. Les programmes de production changent vingt 
à trente fiés par mois», explique un ouvrier de Fa- 
laise. L'entreprise souffre d’un fort taux d’absen- 
téisme. «Chez Moulinex, il rfy a pas de journées de 
carence quand on est malade. C'est vrai qu'il y a eu 
des abus», concède un ouvrier. «A Caen, ils viennent 
d’arrêter une chaîne de micro-ondes car ils ont retrou- 
vé un stock caché je ne sais où», raconte un autre. 
« Blayau veut licencier, mais aujourd’hui on fr it des 
heures supplémentaires et on emploie des intéri- 
maires », poursuit un troisième. «A chaque fris 
qu’une nouvelle équipe de dirigeants arrive, elle nous 
dit: je vais vous sauver, mes prédécesseurs étaient des 
incapables. Il n’y a pas besoin de Pierre Blayau pour 
voir qu’il y a un problème d’organisation », résume un 
ouvrier. 

Arnaud Leparmentier 


LE MANS 

de notre correspondant 

A la veüte de Faononce officielle du plan social Moufi- 
nex, qui prévoit notamment la suppresseur de l’usine de 
Mamers (quatre cents salariés), le Front national a choisi 
cette petite vflte du nord de la Sarthe pour lancer une 
rampagne nationale rantn» la mnnriiafrâtinn et tes dflo- 

caEsatiocs. Brunot Mégret, dSégné général du parti de 
jean-Marie Le ton, a passé quelques heures à Mamers 1e 
16 octobre. Au cours <Tune conférence de presse, entouré 
de représentants nationaux du Front national, il a estimé 
que la réorganisation du groupe Moulinex était une délo- 
calisation camouflée. «Ce qui se passe id a valeur de sym- 
bole. Mamers est la première étape de notre grande cam- 
pagne nationale. Nous démultiplierons ces actions sur le 
terrain chaque fois qu’une entreprise française sera mena- 
cée par la mondialisation. » Fustigeant les syndicats 
« complices du patronat et du gouvernement », M. Mégret 


a annoncé la création de syndicats « libres et indépen- 
dants» dans le secteur privé. « Nous serons présents por- 
tait où ça va mal», a-t-fl affirm é. 

En tout début d'après-midi. M. Mégret s’est rendu à 
Feutrée du paddng de F usine Moulinex, à l’heure où se 
croisent tes équipes du matin et du soir, pour distribuer 
des tracts aux employés arrivant ou quittant rentreprise 
en voiture. Echanges furtifs, bribes de dialogue, mais pas 
de discussion avec les salariés. Beaucoup ne semblaient 
pas reconnaître M. Mégret Certains, F ayant identifié, lui 
ont simplement lancé : «Ne cherchez pas à utiliser ia mi- 
sère des gens!» La distribution de tracts s’était déroulée 
sans incidents malgré la présence, au même moment, de 
militants communistes sarthois qui, sans doute informés 
de la venue du responsable du Front national, distri- 
buaient également des tracts aux portes de rusine. 


Philippe Cochereau 


Les Français réservés face au partage du travail 

deux réponses, ITnsee estime que 


À L'HEURE où les salariés de 
Moulinex sont invités à réduire leur 
temps de travafl et à accepter une 
diminuti on de feins revenus. FInsee 
publie une enquête qui confirme tes 
réserves des fiançais face au par- 
tage du travafl. 

A la question « Accepteriez-vous 
une réduction de Fhomire concernant 
Fensemble du personnel de votre éta- 
blissement, avec une réduction corres- 
pondante de votre salaire annuel ?», 
ils ne sont que 22,7 % à répondre par 
faffinnatwe (19,8% des hommes et 
27,4 % des fanmmes). Mais «si eda 
permettait de maintenir ou d’aug- 
menter les çffecfos de votre établisse- 
ment, l’accepteriez-vous?». Cette 
fiais, 39,4 % de ceux qui avaient dit 
« non » précédemment répondent 
par F affirmative. Additionnant tes 


53 % des salariés travaillant à plein 
temps (49,8 % des hommes et 56,7 % 
des femmes) sont prêts à réduire 
leur temps de travail et leur salaire 
pour défendre remploi. 

Les plus réticents sont particuliè- 
rement nombreux chez les jeunes : 
90% des actifs de moins de vingt- 
cinq ans ne veulent pas réduire leur 
temps de travafl et leur salaire ; 
mais, a cela peut aider l’emploi, un 
tiers est prêt à changer d’avis. En re- 
vanche, un quart des plus de cin- 
quante are accepteraient une dimi- 
nution de leur pouvoir d’achat en 
échange d’un temps libre accru. 
Tous âges confondus, 30% des 
cadres sont également prêts à 
réduire leurs horaires sans contre- 
partie. 


Autre enseignement de cette en- 
quête réalisée en 1995 auprès de 
15 373 salariés à temps complet : s’ils 
étaient soumis à de nouveaux ho- 
raires de travail plus contraignants, 
les salariés préféreraient une aug- 
mentation de salaire à une réduction 
du temps de travafl. Ainsi, 40,5 % se- 
raient prêts à travailler plus tôt 1e 
matin pour gagner davantage, mais 
seulement 15,4% pour travailler 
moins longtemps. S’ils sont éven- 
tuellement prêts à sacrifier leur sa- 
medi matin ou à travailler plus tard 
le soir, une majorité d’entre eux re- 
fusait de travailler 1e samedi après- 
midi (555 %), la nuit (58,9%) ou le 
dimanche (665 %), quelle que soit la 
contrepartie. 

Frédéric Lemaître 


Le britannique Amec intéressé 
parSPIE-Batignolles 


LE GROUPE de ccnsawfion britannique AMEC envisage tFentter dans te ca- 
ptai de la sodété française de BTP SPŒ^afignolles (groupe Sdmodetf et, à 


née. Selon fa presse b rit annique, AMBC rachèterait, dans uo premier temps, 

^ 40% du capital ^SITE^BatigDcÆtes, au prix de 2ffim3Sc3œ de francs. Sdmei- 

deravaitpfls cette fiBaleenvgtte de longue date.5f1E - B atignolle s (17 nuffianis 


tiers de construction et d'équipement électrique. L’activité tPAMEC (140 mfl- 
foas de fiancs de bénéfices en I99S pour 20 nflEacds de dâffie rfiaffitiies) est 

tournée vers fa coosttiKlioorilnstaSatioostadListiiefles ou pétrofiètes. 

DÉPÊCHES s 

■ EUROTONNELrsiRceîttrinqoaitfrseçrtsuyirossioiisgenyicisscmt 


chma^bfiancéàJtzînteteQarKte-Bittagne. 
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■ CITROËN : Fusine de Rames La 
/ariais connaîtra cette année quatre 
journées de chômage économique 
par tiel en novembre, trois en dé- 
cembre, et deux en janvier 1997. 

■ SOCIÉTÉ MARSEILLAISE DE 

CRÉDIT: la CGT a appelé, ven- 
dredi 18 octobre, à une riposte uni- 
taire face an projet de cession delà 
banque régionale au courtier sud- 
coréen Daewoo. Le syndicat estime 
« inadmissible » de vendre cette en- 
treprise pour un franc symbolique, 
après avoir bénéficié d’aides pu- 
bliques. 



SELON LA CFDT, la Compagnie 
maritime d’affrètement (CMA) 
aurait été choisie par le gouverne- 
ment pour racheter la Compagnie 
générale maritime (CGM). Cette 
information n’a pas été démentie. 
Philippe Pontet, 1e président de la 
CGM, devrait réunir lundi 21 octo- 
bre on comité d’eatreprise extra- 
ordinaire. 

En donnant sa préférence à 
CMA, armateur bien connu de 
Marseille, le gouvernement privi- 
légie une logique maritime clas- 
sique. Dirigée par Jacques Saade, 
un homme d’affaires avisé fran- 
çais, originaire de Beyrouth, la 
CMA connaît depuis quelques an- 
nées une croissance soutenue 
avec un chiffre d’affaires de 
3,5 milliards de francs en 1995, en 
hausse de 22 % par rapport à 1994. 

La CMA l’emporte sur Jean- 
Jacques Attgter, ancien président 
du groupe G 7, polytechnicien et 
inspecteur des finances, qui était 
parvenu à réunir autour de loi tm 
tour de table prestigieux de finan- 
ciers comme Georges Pébereau, et 
qui, après avoir vainement tenté 
de se rallier tes faveurs de Vincent 
Bolloré, avait choisi comme opé- 
rateur maritime les Sociétés mari- 
times Bourbon, c’est-à-dire le 
groupe de la Réunion, présidé par 
Jacques de Chateauvieux. 

Le troisième candidat sérieux 


était te couple belge et sud-afri- 
cain SAF Marine - CMBT Unes 
dont 1e siège est à Anvers et qui 
est un grand armateur du trafic 
nord-sud entre l’Europe et le 
continent africain. Enfin, dernier 
prétendant, et non des moindres, 
une Compagnie maritime Au rifles- 
Guyane (CMAG) créée ad hoc au- 
tour d'intérêts paissants dans la 
Caraïbe, notamment le groupe 
Fabre-Dommergue, qui domine le 
commerce national d’importation 
et tes exportations de bananes. 

Lorsque, au début d’octobre, 
Jean-Jacques Augier annonça qu’fl 
avait conclu un accord avec te tan- 
dem belgo - sud-africain, son 
offre, appréciée à Bercy, sembla 
quelque temps la mieux placée. □ 
avait notamment mis au point un 
système perfectionné de gestion 
des conteneurs à travers le 
monde, notamment ceux qui sont 
spécialisés dans le transport réfri- 
géré des fruits. Mais c’était sans 
compter sur la patience et l'en- 
tregent de Jacques Saade qui, dans 
la coulisse, s’était ménagé l'appui 
d’un «confrère» marseillais (le 
groupe Marseille Fret, de Ray- 
mond Vldfl), le groupe multinatio- 
nal Louis Dreyfns et de trois per- 
sonnalités : Tristan Vieljeux, un 
seigneur du milieu maritime très 
apprécié notamment en Afrique et 
en Europe du Nord ; Jean-Yves Le 


Drian, ancien ministre de 1a mer, 
apprécié dans les allées de l'actuel 
pouvoir pour la manière dont fl fit 
voter, en 1992, la loi réformant 1e 
statut des dockers ; enfin, Bernard 
Pons, très attentif à ta sauvegarde, 
voire au renforcement du poids 
des intérêts antillais et de certains 
groupes en particulier. 

QUATRIÈME RANG EUROPÉEN 

Le ministre des transports s’est 
mis eu tête de convaincre à tout 
prix jacques Saade de faire une 
place essentielle aux prétentions 
de la CMAG. Celle ri est parvenue 
ainsi à vendre au mieux le patrio- 
tisme antillais et la sauvegarde du 
service public de l’outre-mer. « fai 
conclu avec eux un accord de coo- 
pération commerciale à long terme 
qui leur donne toute garantie pour 
l 'approvisionnement des Antilles et 
les exportations de bananes dans les 
meilleures conditions », nous a dé- 
claré M. Saade. « il s’agit en frit 
d'une opération ourdie de longue 
date et le gouvernement a accepté 
de se plier aux carences des deux 
groupes privés puissants qui 
tiennent presque toute l’économie 
des Antilles », a regretté Jean- 
Jacques Augier. 

Le rapprochement de la CMAG 
et de la CGM placera le nouveau 
groupe au quatrième rang euro- 
péen dans le transport des conte- 


neurs et à la quatorzième place 
mondiale. CMAG prendra livrai- 
son dans les dix-huit mois pro- 
chains de neuf navires neufs pour 
la desserte de VExtrême-Orient 
dont quatre seront sous pavillon 
français. 

La question est maintenant de 
savoir comment les quelque 1 60 0 
salariés de la CGM accepteront 
leur mariage avec le groupe de 
M. Saade dont la « culture d'entre- 
prise » est, à bien des égards, dia- 
métralement opposée. La CFDT a 
appelé à une grève vendredi et 
«au moins jusqu’à lundi» pour 
«faire revenir le gouvernement » 
sur te choix de CMA. 

François Grosrichard 
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PLACEMENTS 
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GESTION Les sicav monétaires ne 
sont plia rentables, ni pour les cfients 
ni pour les banques, qui ont dû ré- 
duire leurs frais pour s'adapter à la 
baisse des rendements. Elles 


cherchent du coup à réorienter leurs 
dients vers des placements à long 
terme. • LES BANQUES PEINENT 
pourtant à convaincre des dients 
échaudés par les à-coups de la Bourse 


et par les pertes enregistrées en 1994 
avec les sicav obligations françaises. 
Pour les rassurer, elles ont donc 
concocté des formules diversifiées qui 
panachent produits monétaires, obli- 


gataires et actions. • L'ÉPARQ'IANT a 
fa possibilité d'accéder facilement à 
œs placements avec l'appui de spécia- 
listes en gestion de patrimoine. H doit 
toutefois accepta* à la fois un certain 


Diversifier ses investissements avec une nouvelle catégorie de sicav 

Les produits monétaires ne sont plus rentables pour les épargnants et pour les banques. 

Ces dernières veulent réorienter leurs clients vers des opérations à plus long terme 


UNE BANQUE qui remercie 
d’autres banques. Etrange, non? 
Surtout quand les remerciements 
sont chantés par une chorale à la 
télévision. La banque Cortai a, 
sans doute, intrigué plus d’un télé- 
spectateur lors du lancement de 
son nouveau placement baptisé 
^ la sicav des sicav ». De quoi 
s’agït-fl ? Tout simplement d’une 
sicav qui investit dans d’autres si- 
cav. Au lieu d’acheter des actions 
en direct, à la Bourse de Paris par 
exemple, elle souscrit des parts de 
sicav actions françaises. Cortai 
met dans son panier des sicav qu'il 
sélectionne auprès de différents 
établissements. D’où les remercie- 
ments adressés à ces derniers. 

«Avec les sicav monétaires, les 
épargnants ont longtemps pu dispo- 
ser d’un placement idéal, à la fois 
sûr, disponible et rentable, explique 
Philippe Nahum, directeur du 
conseil clientèle de CoitaL Depuis 
la baisse des taux, elles restent in- 
téressantes pour placer de l’argent 
sur trois mois. Au-delà, d'autres 
choix s'imposent. Mais tout le 
monde n'a ni le temps ni l’envie de 
s’occuper activement de la gestion 
d'un portefeuille. Nous avons voulu 
trouver une solution pour simplifier 
l’accès aux placements à long 
ferme.» 

La banque Cortai n’est pas la 
seule à avoir eu cette idée. La BNP 
a lancé Stratégis, à la mi-sep- 
tembre. avec le même objectif: 
permettre à une clientèle plus 
large de diversifier son patrimoine 
et de bénéficier du savoir-faire de 
spécialistes de la gestion. Deux 
autres établissements s’étaient je- 
tés à l’eau un an plus tôt : le Crédit 
du Nord avec ses Etoiles patri- 
moine et les Banques populaires 
avec les Comptes privilèges. 
D’autres projets sont dans les car- 
tons. 

« Les banques créent des pac- 
kages pour banaliser le risque et 
augmenter les frais de gestion, com- 
mente Justin Wheatiey, président 
de Micropal, spécialiste du classe- 
ment des sicav et fonds commun 
de placement Les sicav monétaires 
ne sont plus rentables, ni pour les 
clients ni pour les banques, qui ont 
dû réduire leurs fiais pour s'adapter 
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à la baisse des rendements», ex- 
plique-t-fl. On comprend mieux 
leurs efforts pour réorienter leurs 
clients vers des placements à long 
terme. 

Mais les banques peinent à 
convaincre des clients échaudés 
par les à-coups de la Bourse et par 
les pertes enregistrées en 1994 
avec les sicav obligations fran- 
çaises. Four les rassurer, elles ont 
donc concocté des formules diver- 
sifiées qui panachent produits mo- 
nétaires, obligataires et actions. 

FAIBLE VOLATILITÉ 

La sicav des sicav de Cortai est 
prudente: elle est composée en 
majorité de sicav obligations fran- 
çaises dotées d’un faible indice de 
volatilité, qui font courir peu de 
risques aux souscripteurs, sous ré- 
serve qu'ils respectent la durée 
conseillée d’investissement d’au 
moins trois ans. Le plus de Cortai, 
c’est de jouer sur les compétences 
de plusieurs gestionnaires en fai- 
sant son marché auprès de diffé- 
rents établissements. Son point 
faible, c’est le poids des fiais, fl y a 
ceux propres à la sicav des sicav 
(2J5 % à l'entrée et 1 % pour la ges- 
tion). Il faut y ajouter ceux des si- 
cav qui composent le portefeuille. 

«Nous avons négocié et nous ne 
payons presque jamais de droits 


d’entrée», affirme Philippe Na- 
hum. Restent les frais de gestion. 
« Nous souscrivons des sicav moné- 
taires d’assureurs ou de grands ins- 
titutionnels qui n’en supportent 
quasiment pas, indique-t-il. Pour 
les sicav obligations ou actions, 
nous payons des fiajs de gestion. 
Mais üs sont compensés par les per- 
formances supérieures des sicav que 
nous sélectionnons. » Et de citer 
l’exemple d*Etofle second marché, 
une sicav du Crédit du Nord qui a 
gagné 41 % sur trois ans alors que 
la performance moyenne de sa ca- 
tégorie est de 15 %. 

La BNP et le Crédit du Nord ont 
opté pour des sicav diversifiées 
qui investissent directement sur 
les marchés. Us évitent le pro- 
blème des doubles frais et y 


trouvent un autre avantage: 
« Stratégis a pour dble prioritaire 
des personnes avec un portefeuille 
un peu endormi et mal réparti, pré- 
cise Gilles Gbcenstein, adjoint à la 
direction des gestions de la BNP. 
Elles sont habituées à voir le nom 
des titres et elles pourront continuer 
à les retrouver sur nos relevés. » Les 
deux banques ont décliné leur for- 
mule en trois versions : prudente, 
équifibrée et dynamique. 

MANDAT DE GESTION 

Mais n ne faut pas se fier aux 
étiquettes. Etoile patrimoine pru- 
dence comporte 80 % de produits 
monétaires. Alors que Stratégis 
Sérénité n’en a que 35%. « Nous 
sommes prudents car c'est le sou- 
hait de notre clientèle », commente 
Jean-François Boutringain, res- 
ponsable communication de la 
gestion collective du Crédit du 
Nord. Selon lui, fl est, de toute fa- 
çon, difficile de comparer des pla- 
cements à un instant T, leur 
composition étant susceptible 
d’évoluer en fonction de celle des 
marchés. 

Les Comptes privilèges des 
Ranqiw»< populaires ont l’avantage 
d’être transparents, fls reposent 
sur un mandat de gestion. Le 
client confie à la Banque populaire 
le soin de répartir son épargne 
entre différents sicav et fonds 
communs de placement (FCP). On 
retrouve un découpage en trois, 
profils, plus un quatrième spécial 
Plan d’épargne en actions. La ver- 
sion « sécurité » ne parait pas jus- 
tifier le prix d’un mandat (environ 
1 000 francs pour 200 000 francs 
investis). Les donc antres sont ju- 


dicieuses, de l’avis, d’un spécia- 
liste. 

Les Comptes privilèges ont tou- 
tefois leur faille. Le client paye des 
fiais au départ mais aussi chaque 
fois que le gestionnaire modifie la 
répartition du compte- « Nous ne 
bouleversons pas la répartition tous 
les mois», précise toutefois Phi- 
lippe CouvreceDe, responsable du 
développement des produits fi- 
nanciers à la caisse centrale des 


Banques populaires. Autre in- 
convénient, les mouvements font 
tourner le compteur fiscal. - 
Les formules diversifiées dans 
leur ensemble ne sont pas une 
mauvaise idée. De nombreuses 
études ont démontré la rentabilité 
supérieure des actions et des Obli- 
gations dès que Ton raisonne sur 
des périodes longues. L’épargnant 
a la possibilité d’accéder à ces pla- 
cements en tonte simplicité et 
avec r appui de spécialistes en ges- 
tion de patrimoine. ■ 


Cdtes-d se gardent bien sûr d’in- 
diquer un quelconque objectif de 
performances. Mais fl existe des 
références simples que te client n’a 
aucune raison de ne pas utiliser. 
Par exemple, le rendement des li- 
vrets A pour évaluer des place- 
ments sur deux ans et celui des 
plans d’épargoe -logement sur 
cinq ans. Le cfient n’a pas garan- 
tie de les atteindre, mais il doit 
avoir rçspoÉr de les dépasser. 
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Légère amélioration sur le marché des terres agricoles 


A défaut de pouvoir se réjouir, ceux qui 
détiennent quelques lopins de tore agricole 
peuvent redresser le front : leur capital se tient 
mieux que par le passé. Selon les dernières 
statistiques fournies par la Fnsafer (Fédération 

S nationale des sociétés 

d’aménagement fonder et 
tf établissement rural), on 
observe en effet une très lé gère 
reprise du prix moyen de la terre 
agricole en francs courants. 
Cotes, cette amélioration reste 
timide (+0fi%) et oe concerne 
BMMOBKÆR pas équitablement tous les 
terroirs. Mais, après quinze ans de conjoncture 
médiocre, elle fait reflet d’un rayon de soleü. 

Selon les Safer, qui publient dorénavant nn indice 
semestriel, fl ressort que cette hausse s'effectue 
dans nn marché soutenn, puisque le nombre des 
transactions a augmenté de 0*4 % entre le 1* juillet 
1995 et le 30 juin 1996, tendance qui est allée de pair 
avec une augmentation de la surface du marché 
(+ 3 %). 

Par affleure, les Safer soulignent que le 
rendement moyen du fonder agricole est redevenu 


positif Ainsi, le rapport entre le loyer net et Je prix 
de te tene (dernières augmentations incàises) se 
srtne autour de 3,6 % en francs courants. Soit un 
rendement réel de si Fan déduit deux patois 

tftnfiatinn « fant- îl ponj- autant gn gnnrinre qne la 

terre agricole est en passe de redevenir on 
placement attractff? Impossible, malheureusement; 
d'aller aussi vite en besogne. 

Ibnt abord parce qne ræméfioiation des 
revenus locatifs constatée est largement imputable 
à la baisse dn prix moyen de Fhectaie libre qui, à la 
fin 1995, se situait autour de 19 000 francs, soit, 
Inflation déduite, à on niveau proche de celni 
atteint en 1995. Mais aussi parce qne le petit 
rc ndb é rim cmcnt observé durant les stx dentiers 
mois s'explique essentiellement dn fait Rachats 
(f agriculteurs qui cherchait à augmenta: la taffle 
de leur exploitation pour tirer profit de certaines 
dispositions de la PAC A terme, on voit donc mal ce 
qui pourrait ramena* une vague d’investisseurs vers 
la glèbe si ce n’est, 3 est vrai, des dispositions 
fiscales avantageuses en matière de succession (voir 
Le Monde dn 4 octobre 1996). 


Arnaud de Fr é minv iOe 


Le régime général d'imposition des revenus fonciers 


Action* 


risque et plus encore un certain flou. 
• TOUT AUSSI eÊMANT.OB5K»r sont 
difficilement comMrabtes. léur 
contenu varie à l a fo is de l **» a 
l'autre et dans te temps. 



11 doit toutefois accepter à la 
fois un certain flou et un certain 
risque. Ces placements ne sont 
pas garantis. Le client doit faire 
son choix moins selon tes indica- 
tions de prudence ou de dyna- 
misme qu'en fonction des durées 
d'investissement recommandées. 
Ces durées sont essentielles, et 
c’est sur elles que te client pourra 
vérifier sll a eu raison, ou non, de 
faire confiance à sa banque. 



Des performances difficiles à comparer 

Les sicav diversifiées étant, par coostreclha, réparties «fifre 
placements monétaires, obligataires et actions, elles sont toutes 
très différentes et donc difficilement comparables. Leur contenu 
varie à la fois de Pane & r antre et dans le temps. Dn coup, le 
souscripteur manque de références pour évaluer les perfor- 
mances de son gestionnaire. Les banques nlgsorent pas ta diffi- 
culté, et disent réfléchir, avec des orgarrismes comme Moropai et 
EuroPerfonnance, & la possflrflté de créer des sons-catégories 
plus homogènes. 

« Ce n'est pas simple, indique Baudouin de Brie, président d’Eu- 
roPerfonnance. Pour te moment, répargmaat doit regarder le conte- 
nu de sa sicav et tenter de ta rapprocher d'une catégorie existante. II 
devrait y parvenir, car nos classifications sont assez détaillées. » 



*■ * 



Les loyers perçus par les propriétaires bafflems 
sont imposés dans la c at égo ri e des revenus fonciers. 
Mais sente une partie du montant encaissé sera 
imposable, car une série de frais et charges sont 
déductibles. 

- Déduction forfaitaire de 
B %: cette déduction est censée 
comte les fiais de gestion 
(autres que les fiais de gérance 
déd u ctibles poor leur montant 
réeQ, tes frais d'assurance (antres 
que les primes d’assurance pour 
loyers impayés également 
fiscalité déductibles pour leur montant 

réel) et ramoitissement de TTnaraubte. 

-Intérêts d'emprunt: sont concernés tes hnérets 
relatifs aux prêts contractés pour Faeqaisition, la 
construction, la réparation on PamBkratkm des 
biens loués. Contrairement an régime applicable 
pour la résidence principale, cette déduction 
d’intérêt n’est soumise à aucune Hmttation de 
montant ou de durée* 

-Dépenses d’entretien et de réparation: fl s’agit 
des dépenses qui viseur à maintenir Hmmeubie en 
bon état: réfection d'ara façade, du système de 
dia — 

- Dépenses d’amffloratfcm : ce sont les dépenses 
qui apportent à un logement équipement on élément 
de confort, installation dn téléphone, (Tune salle de 
bains, d’une porte blindée— 

- Rais de gérance : B s’agit des frais snpportés par 
les propriétaires qui confient la gestion de leur 


tog emem ondelem miin euhteàimsypdfc.Sogt 
également déductibles des revenus locatifs les tirais 
de létntmératfon des eondesges. 

- Primes a s sur a nce pour loyers impayés: les 
primes versées pour couvrir, le cas échéant, le défont 
de paiement du locataire sont déductibles des loyeas 
pour fera montant réeL 

- Impôts : les seuls impôts déductibles sont ceux 
qui sort à la charge du propriétaire, comme la taxe 
foncière. En revanche, la taxe d'habitation acquittée 
par le locataire ne sera pas déductible. 

SI la différence entre les recettes encaissées et le s 

charges décaissées au cours de Fannée fait 


autres revenus dn contribuable avant d’être taxée 
selon le barème progressif de FlmpOt sur le revenu. 
STI s’agit «Fun déficit, ce solde négatif sera Imputable 

sur te revenu global du contribuable dans la tente de 

70 000 francs par an à condition qifü ne soit pas 
généré par des Intérêts d'emprunt. POor la fraction 
de œ déficit correspondant à des Intérêts d’empnmt 
mi pour la partie qui excède la faite de 70 000 francs, 
rim p u ta tio n est posable sur les antres revenus 
fonciers des dix années suivantes. Attention : poor 
que Ffanputation des déficits fonciers sur le revenu 
global ne soft pas remise eu causé, nmmeuble doit 
ensnfte fifre loué pendant au moins trois ans. 

Laurent Edetmarm 

★ La déduction forfaitaire est diffé rente ponr les 
régimes Mâiaignerïe on Périssol 


DÉPÊCHES 

■ ACTIONS: les placements eu 
actions offrent, sur une longue 
période, en fiance conrrtfc dans 
1e reste de l’Europe, de meilleurs 
rendements que d’autres inves- 
tissements, pourtant considérés 
plus sûrs, comme les obligations 
et le monétaire, selon une étude 
publiée par la société de Bourse 
BZW. Sur le marché français, la 
rentabilité réelle des actions de- 
puis 1951 a été de 7 % par an, „ ■ 
contre 1,8 % pour les obligations - 
et 1,1 % pour les placements mo- 
nétaires, indique BZW. 

■ LIVRET A: les caisses 

d’épargne ont rejeté la proposi- 
tion formulée par P Association 
française des banques (AFB) en 
faveur d’une modulation de la ré- 
munération des réseaux de col- 
lecte du Livret A en fonction de la 
taille des livrets. L’AFB suggérait 
qu’en échange de la banalisation 
du Livret A 1e réseau collecteur 
puisse toucher une commission 
de 2 % sur les livrets inférieurs à 
10 000 francs, pourcentage qui 
tomberait à l % pour les livrets 
d’u n mon tant supérieur. V 

■ DETTE : le pourcentage de la 
dette publique française déte- 
nue par les étrangers est tombé 
à 11,9 % à la fin du mois .de juillet, 
contre 12,8 % à la fin juin, selon 
les chiffres de la balance dés f 
paiements. La part des obliga- 
tions (titres à long terme) émises 
par l’Etat français détenues par 
les investisseurs non-résidents 
est de 8%, et la part des bons du 
Trésor (moyen terme) détenus 
par les étrangers est de 194 % à la 
fin juffleL 

■ ÛAT: le dispositif d’émis- 
sions d’obligations assimilables 
du Trésor auprès des parti- 
culiers (OAT Alphandéry), mis en 
place en octobre 1994, a été re- 
conduit pour la période qui va 
d’octobre 1996 à septembre 1997, 
pour un montant de 12,660 xnfl- 
liards de francs, a indiqué le mi- 
nistère de Péconomie et des fi- 
nances. 

■ MARCHÉS ÉMERGENTS: les 
investisseurs locaux des pays 
émergents sont les premiers à 
profiter de l’essor fantastique dm 
fonds de placements sur leurs é£ 
nwrehés, estime la Société fiiiân- * 
cière internationale (SFI-TFC), 
agence de la Banque mondiale. 
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REVUE 

DES ACTIONS 


Si tu ne vends pas à Lagardère... 


MIMES gOftWAMAMT 

18-TO-9É 

Anolo American 334 ~~ 


AGROAUMENTAIRE 


mm 

mæmm 


ACT-As&GenJFrance 155/D 

An 316/0 

GAN 123 

SCOR 199/0 

UAP 106,10 

Union AssutAU 595 


BKlUmtETI 


3HSÊS3B I 


SEMAINE RICHE à tout point de vue, à la 
Bourse de ïferis: d’abord, findice CAC 40, même 
manquant d'élan et de temps pour inscrire un re- 
cord historique - A fimage de Londres, Wall Street 
ou Francfoat- a tennmé vendredi tout près de 
son phis haut niveau de Tan- 
née, à 2 185,23 points 
(+1,77% sur le vendredi 
13 octobre). Ensuite, les 
boursiers ont momentané- 
ment délaissé les résultats se- 
mestriels des entreprises 
pour s'intéresser aux situa- 
VALEURS dons particulières. Q, de si- 
tuation particulière, 2 rfy en eut véritablement 
qu'une : Fattributioii du groupe nationalisé 'T ho m- 
son au groupe Lagardère, au détriment cT Alcatel 
Msthom. 

Jusqu’au dernier moment, Alcatel Alsthom 
semblait tarir la corde pour la reprise de Thom- 
son. L’entreprise dirigée par Serge Tdumik pré- 
sentait, sekm les analystes, toutes les quaBtés re- 
quises. De plus, ses actionnaires allaient Etre 
favorisés car Ve schéma de reprise ff Alcatel pré- 
voyait un échange d’actions, altos que la solution 
(le Jeanine Lagardère prévoyait une valorisation 
proche du cours de Bourse. La reprise par Alcatel 
ne devait pas entraîner rte dilution ni d’accroisse- 
ment de T endettement. Le groupe avait «les 


moyens de reprendre Thomson SA sans détériora- 
tion de son ratio de retour sur fonds propres pour 
l'actionnaire, ni augfnentntian significative de son 
ratio d’endettement», selon Guillaume Angué, de 
la sodété de Bourse EIFB. La surprise fut double : 
non seulement le finori était écarté mais, contre 
les prévisions de nombreux analystes, le cours de 
Lagardère s’est emballé. Jeudi, jour de la reprise 
des cotations de Thomson et de Lagardère, le titre 
de ce dernier était incotable dès l'ouverture, tant 
la demande était importante. Ce tf est que vers 
U bernes que les autorités de Bourse ont pu coter 
un premier cours à 170 francs, en hausse de 27,7 % 
par rapport à la clôture de mardL Le titre almni- 
né la séance à 164,60 francs, sur un gain de 
23,67%, et dans un volume de transactions très 
étoffé : 5,93 mOUons de titres ont changé de 
mains, représentant 995 mQfioos de francs. 

Plusieurs scKdétés de Bourse ont relevé leurs re- 
commandations. Exane est passé de « renforcer» 
à «acheter», tout comme Du Bouzet et EEFB. 
Cbeuvreux de Vïrfeu maintient sa recommanda- 
tion à Tâchât Une analyste estimait vendredi soir 
que la vive hausse dn titre dès sa reprise était doc 
à une meüleuxe compréhension du dossier: 
compte tam notamment de la hauteur i laquelle 
FEtat va recapitaliser Thomson (□ milliards de 
francs), il rfy aurait pas de débours de liquidité 
pour réaliser l'opération. Four cette analyste, un 


objectif de cours de 250 francs dans rm an n’a rien 
d’irréaliste. Lagardère termine la semaine à 
166 , 20 francs, soit un gain de 287% en quatre 
sftmn-n. Alratrt tnnnfnfi pour sa part la période à 
465 J0 francs, en hausse de 27 %- 
Notons encore, pour cette semaine, deux intro- 
ductions an second marché de la Bourse de Raris. 
Mardi, ceDe de Pfayto-Iierac, groupe JUUcant des 
produits de soins capülaiies, riawvirremArtqnas, 
pharmaceutiques et de parfumerie. 520 000 ac- 
tions pt) wml,. pu de 1/0 firmes, 1 

rfnpt 189 100 par Factionnaire principal, le 
présdent du groupe Patrick Alès, et 330 900 pro- 
venait d’une aiigmpnhitinn de c a pitalr Le p rei r n *T 
coras coté a été de 209 francs. Le titre ateonihé la 
semaine à 217 francs, soit un gain de 27,6 % par 
rapport à son cours d'OPV. M- Alès conserve, 
après a ugme nt ati on du capital , 82jS7% des parts 

de la sodété. 

Jeudi, c’était au tour de Régional Airlines, 
compagnie aérienn e française privée basée à 
Nantes. Les titres ont été ftifroriufo an pris de 
270 francs. Spécialisée dans Jes vols provïnce-Eu- 
rope qvi évitent Pans, la compagnie aérienne était 
jusqu’à présent délame & 93^8% par le groupe 
ânriBaT Dubreaa SA, 2% par les salariés et 4*82 % 
par des pensâmes physiques. 
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LES PERFORMANCES , riif?T. 6 
DES SICAV MONÉTAIRES “'*"'*“* 

(Les premières et fes dernières de chaque carégoriej te 11 octobre 


LIBELLÉ Organisme Valeur 

LIBeLLe promoteur Rana 3LnioG ; .>7»:. UqukL 


VALEURS LIQUIDATIVES SICAV ET FCP 
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LES SICAV monétaires ont rap- 
porté en moyenne 0,80 % durant 
les trois derniers mois. Leur rende- 
ment, qui reflète essentiellement le 
taux d’intérêt de l’argent prêté an 
jour le jour, est aujounfhm à peu 
près stabilisé: elles procureront 
désormais à leurs détenteurs un 
gain de raidie de 3,2 % sur un an. 
Mais le particulier souscripteur 
abandonne un cinquième de ses 
gains au fisc, puisque les revenus 
ou les plus-values sont imposés au 
taux de 193 % au titre de 1996 (le 
taux passera à 20,9 %, dont un 
point déductible du revenu an titre 
de 1997). Le rendement net d’impôt 
tombe à environ Xfi %. 

L’éventail des performances 
reste toutefois assez ouvert. Les 
memeares devraient rappo rter phis 
de 4% annuels avant impôt; les 
moins performantes à peine 2^5%. 
Deux raisons expliquent cet écart : 
en premier lien, les gérants des 
plus performantes dopent le ren- 
dement en achetant (tes obliga- 
tions pins rentables mah plus ris- 
quées que les titres d'emprunt 
courts. Les portefeuilles des mieux 
dassées, comme Cyril Plus, Uni- 
Cash et CPR Mobisécurîté, 
comportent entre un tiers et la 
moitié de titres obligataires 
proches de la date de rembourse- 
ment (environ 7 mois pour Cyril 
Plus). Le risque est donc limité, 
mais, en cas de brusque remontée 
des taux à long terme, une Haicy» 
passagère de- la valeur pourrait in- 
tervenir sur une semaine ou deux. 


Les particuliers donnant la prio- 
rité à la sécurité ont donc intérêt à 
retenir une sicav monétaire d’un 
grand réseau bancaire. Principal in- 
convénient : la plupart comportent 
des frais de gestion élevés (fré- 
quemment 1 % du capital investi 
par an). Un autre critère de choix 
est celui du montant minimum 
d’investissement. La « valeur liqui- 
dative » (te prix d’achat de la sicav 
avant frais d'entrée éventuels, qui 
figure dans la colonne de droite de 
notre tableau) est parfois trom- 
peuse: quelques sicav imposent 
Pachat d’un minimum de titres. Q 
faut, par exemple, souscrire au 
moins dix « actions » d’une valeur 
unitaire de 13 896 francs, de Natio 
Court Terme, la plus rentable des 
monétaires de la BNP. La moins 
gou rm a nd e en frais parmi les plus 
accessibles est Fonsicav, commer- 
cialisée par te Trésor pubfic (moins 
de 20 000 francs la part). En re- 
vanche, la plupart des monétaires 
« grand public » de faible valeur se 
situent dans le dernier quart du 
classement pour les performances 

(Latitude de La poste, Ecureuil Mo- 
nétaire, Iran 20 000 du Crédit lyon- 
nais, Natte Monétaire de la BNP et 
Ca pi TTirmétaire de la Sodété géné- 
rale). n faudrait que la rémunéra- 
tion du Livret A tombe sous la 
barre des 2,5 % pour que ces sicav 
destinées au placement de la né- 
sorene courante des particuliers re- 
deviennent intéressantes ! 

Alain Vemot 
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TECHNOLOGIE 


utilisent depuis vendredi 18 octobr 

rfriff/ï UreS - une numé rotatkHiàdL 
chiffres unique en Europe. Le bas 


cillement des 1 325 commutateurs 
électroniques s'est effectué sans 
problème grâce à l'emploi d'une 
horloge atomique. «3500 AGENTS 
de l’opérateur national restent mo- 


bilisés pour ausculter le réseau pen- 
dant les deux jours qui suivent cette 
opération afin de palier toute défail- 
lance éventuelle, notamment dans 
les 600 000 standards d'entreprise. 


• LES USAGERS auront à s'habituer 
à la disparition de la tonalité d'ache- 
minement; qui laisse un «blanc» 
plus ou moins long entre la fin de 1a 
numérotation et le début de la son- 


nerie. • UNE SÉRIE de messages vo- 
caux est entrée en fonctionnement 
afin d'informer les abonnés qui ef- 
fectuent une mauvaise numérota- 
tion de la marche à suivre. 


France Télécom réussit le oassase à la numérotation à dix chiffres 


Onze ans après l'introduction des numéros d'appel à huit chiffres, cette réforme 
permettra d'aligner sur les normes internationales les services proposés à 32,4 millions d'abonnés français 


À 23 HEURES précises, le ven- 
dredi octobre, les 1 325 commu- 
tateurs du réseau téléphonique 
français ont « basculé » dans la nu- 
mérotation à dix chiffres. Désor- 
mais, les 32,4 millions de lignes 
d’abonnés dont 600 000 installa- 
tions téléphoniques d’entreprises 
fonctionnent avec un numéro 
comportant deux Chiffres supplé- 
mentaires (01, 02, 03, 04 et 05 sui- 
vant les régions et 06 pour les por- 
tables). 

Michel Bon, président de France 
Télécom, a indiqué qu'une * hor- 
loge atomique » a synchronisé 
l'opération qui s'est effectuée de 
façon automatique dans l'en- 
semble des centraux télépho- 
niques français. Seul, I*un d'entre 
eux, situé près de la Manche, a ac- 
cusé un retard de deux secondes. 
Après vérification, fl semble que 
son basculement se soft bien effec- 
tué à l’heure dite, mais que renvoi 
automatique du message n’ait pas 
fonctionné simultanément Cette 
imperfection négligeable ne remet 
pas en cause le succès de fopéra- 
tion. 

Lors du basculement, les 
communications en cours n’ont 
pas été interrompues, selon 
France Télécom. Il reste mainte- 
nant « à vérifier le fonctionnement 
de tous les services », précise Jean- 
Pi eire Poitevin, directeur dn ré- 
seau de France Télécom et respon- 
sable de l’opération. 

« Une longue nuit commence 
pendant laquelle nous allons effec- 
tuer des miniers de tests », déclare 
Michel Bon quelques minutes 
après 23 heures. Dans le Centre 
national desupèrrisfondo botfle- 
vaid Murat, à Paris, use véritable 


salle de contrôle du réseau 
concentre les résultats d es essais 
de chaque commutateur Une cen- 
taine de techniciens s’affairent de- 
vant 40 écrans d’ordinateurs. Feu 
de téléphones dans ce lieu où 
régne une ambiance que certains 
comparent à celle qui stnt le lance- 
ment des fusées Ariane. U exercice 
fait largement appel à imagina- 
tion. Vendredi soir, il ne s’est rien 
passé de visible. Le basculement 
était entièrement programmé par 
les logiciels de commande des 
commutateurs. 

«Lors du précédent changement 
de numérotation, en 1985, la diffi- 
culté résidait dans la présence de 
centraux électromécaniques sur le 
réseau », indique Jean-Jacques 
Damlamian, . directeur de la 
branche Développement à France 
Télécom. « En cas de mauvais, fonc- 
tionnement du basculement, une 
ville entière pouvait être bloquée », 
précise- t-iL Aujourd'hui, la totalité 
des 1 325 commutateurs est passée 
à l'électronique, ce qui rend les 
éventuelles corrections beaucoup 
plus rapides à réaliser. Le risque de 
mauvaise programmation ou d’er- 
reur dans les tables de traduction 
des numéros, existe néanmoins. 
C’est l’objet des tests effectués par 
France Télécom dans la nuit de 
vendredi à samedi 

Pas moins de 3 500 agents de 
F opérateur national sont mobili- 
sés pour ausculter le réseau. Dès 
23 heures, les séries de tests sont 
automatiquement lancées et les 
résultats commencent à s’afficher 
en temps réel sur un écran géant 
dans la salle de commande du 
Centre de supervision MuraL Ra- 
pidement, le succès est confirmé. 


La carte de France clignote au 
rythme de r arrivée des informa- 
tions provenant de chaque central 
testé. Le département change de 
couleur, passant dn rose clair an 
vert foncé lorsque le fonctionne- 
ment de leur équipement est ez>- 
tièreroent satisfaisant Dès 23 h 30, 
la première série d’essais affiche 
une réussite supérieure à 99 %. La 
seconde série est déjà lancée. 

«Nous allons effectuer 
106 000 tests sur le terrain qui nous 
donneront progressivement une vi- 
sion du bon fonctionnement de Ten- 
semble des services d’ici à demain 

Les « 8 chiffres » 
résistent 

Surprise, samedi matin, pour 
qui compose un numéro à huit 
chiffres : fl fonctionne. En fait, ia 
direction générale des postes et 
télécommunications (DGPT) a 
imposé à France Télécom de 
maintenir ces numéros, lorsque 
Ton appelle dans sa région, pour 
préserver le fonctionnement des 
systèmes de téléalanne. Les mfl- 
Hons de petits terminaux corres- 
pondants ne sont souvent pas 
programmables et leur rempla- 
cement pre ndra des mois. At- 
tention: la DGPT prendra la dé- 
cision d’arrêter la numérotation 
à huit chiffres sans préavis. Pins 
surprenant, le fonctionnement 
du 16 sur certains centraux télé- 
phoniques risque d’étonner cer- 
tains utilisateurs. Des installa- 
tions auraient été programmées 
pour corriger automatiquement 
les erreurs de numérotation. 


matin », explique Jean-Pierre ft>i- 
tevin. 

«27 s’agit de savoir si nos clients 
n’ont pas de problèmes avec leur 
installation », précise Michel Bon. 
Les abonnés sensibles comme le 
Samu on les pompiers font partie 
des premières séries de tests. « Le 
bilan définitif ne pourra pas être 
établi avant la semaine pro- 
chaine», indique le président de 
France Télécom. 

UN LUNDI DÉCISIF 

Le lundi 21 octobre constitue en 
effet une étape décisive avec la re- 
prise de l’activité professionnelle. 
En programmant le basculement 
un vendredi soir, l’opérateur pu- 
blic s’est laissé deux jours pour pa- 
rer aux éventuels incidents. Et 
pour laisser aux abonnés le temps 
de s'habituer à la nouvelle numé- 
rotation. 

Afin d'anticiper ie résultat, des 
sondages quotidiens ont été réali- 
sés par l’ifop. L’un des respon- 
sables de l’opération témoigne de 
son étonnement lorsque, lors du 
test de vendredi soir, 700 % des 
200 personnes interrogées ont ré- 
pondu être au courant du bas- 
culement La preuve de l'efficacité 
de la campagne d'information me- 
née de façon intense par France 
Télécom au cours des dernières se- 
maines . 

Dès 23 heures, une série de mes- 
sages vocaux est entrée en fonc- 
tionnement afin d'informer les 
abonnés qui effectuent une mau- 
vaise numérotation de la marche à 
suivre. Pour les appels internatio- 
naux, ces messages sont traduits 
en plusieurs langues. Les abonnés 

les mieux informés n’auront pas 

• -.-^1 ’ - • . 


besoin de cette assistance. « Au 
cours des heures qui ont précédé le 
basculement, nous avons détecté de 
nombreux appels à 10 chiffres», 
note Jean-Pierre Poitevin. A côté 
des plus impatients, il faudra tenir 
compte de ceux qui seront fatale- 
ment perturbés par Je nouveau 
système. 

« Depuis le 4 septembre, nous tes- 
tons en interne la numérotation à 
10 chiffres », explique )ean-}acques 
Damlamian. « L'absence de tonali- 
té après les deux premiers chiffres 
gênent ceux qui éaient habitués à 
l’entendre lorsqu’ils composaient le 


16 pour appeler la province », pré- 
dse-t-fl. 

La tâche des moins prévoyants 
s’annonce rude. Outre le change- 
ment d’habitude et la consultation 
du tableau de correspondance, 3 
faudra, pour certains, modifier les 
centaines de numéros enregistrés 
sur leur ordinateur et ne pas ou- 
blier de faire imprimer de nou- 
velles cartes de visite. En évitant le 
piège du numéro d'appel depuis 
l’étranger dans lequel ne doit pas 
figurer le 0. 

Michel AEberganti 


Uniformité unique en Europe 


Le principe de la numérotation 
uniforme mis en oeuvre, vendredi 
18 octobre à 23 heures, sur Te 
réseau téléphonique français, est 
une régie médite en Europe. 

•An Royaume-Uni, on dénombre 
plus d'un miDier d'indicatifs 
interurbains. Glasgow s’est vu 
attribuer l’indicatif 0141 que ses 
habitants sont dispensés de 
composer quand ils téléphonent en 
local Londres est la seule vüle à 
disposer de deux indicatifs - le 0171 
et le 0181 -en raison de ia forte 
densité de sa population. Les 
numéros qui suivent sont tou jours 
composés de sept chiffres, une 
réforme ayant fait passer, en 1995, 
le nombre maximum de chiffres à 
composer de dix à onze. 

• En Allemagne, les indicatifs 
interurbains des grandes villes 
comptent trois chiffres - le 040, 
pour Hambourg, le 069 pour 
Francfort, lé 089 pour Munich - 
suivis de sept ou huit chiffres. Plus 


la vüle est petite, plus son indicatif 
est long. En revanche, pour les 
appels locaux , les habitants de 
certains villages peuvent appeler 
leurs voisins eu ne composant que 
quatre chiffres. Les indicatifs sont 
au nombre de 600, dont les plus 
longs ont été attribués aux anciens 
Lânder de l’Est où les préfixes 
débutent tous par 03. 

• En Italie, les standards des 
grosses entreprises, gérant 
plusieurs milliers de postes, 
reçoivent un numéro de base de 
seulement trois ou quatre chiffres 
qui finit par zéro et qui permet de 
joindre le standard général. Mais, 
pour appeler sur ligne directe un 
poste dans une entreprise en ligne 
directe, on remplace le zéro par les 
quatre chiffres du poste individueL 

• L’Espagne est le seul pays 
européen qui envisage aussi 
d’instaurer à partir de 1998 un 
système de numérotation uniforme 
(à neuf chiffres). 


COMMUNICATION 

Pierre-Jean Bozo et Jean-Marie Bum 
sont nommés à la Socpresse 


PŒRRE-JEANBOZ^andœ res- 
ponsable de LVnibn de Reims et de 
Paris-Normandie (groupe France- 
Antilles de PfaSppe Hersait) et an- 
cien directeur général de Libération, 
est nommé directeur àSégpé de la 
Socpresse. «Sa première mission 
consistera à assister k président dans 
le suivi et le contrôle du rapproche- 
ment des journaux de FOuest mis en 
œuvre par Jean-Marie Desgrée du 
Loû et Jean-Claude Pierre », précise 
un communiqué du groupe. Yves 
de nws p m a r ti n a entrepris, paral- 
lèlement à un plan sodal, un rap- 
prochement de Presse-Océan, dn 
Courrier de l’Ouest et du Maine libre 
(Le Monde du 28 septembre). L’an- 
cien comrûSeur rie gestion de itafe- 
Normandie, Pierre Fanneau, qui 
avait suivi Pierre-Jean Bozo & Libé- 
ration, devrait f assister à Angers. 

Yves de Chaisemartin, successeur 
rte Robert Hersant à la tète de la 
Socpresse, s’est lancé dans une 
réorganisation de Fensemble du 
groupe. Lors de ia réunion du comi- 
té de groupe du 27 juin, 3 avait an- 
noncé une «restructuration lourde 
interne et externe» a fin de donner à 
la Socpresse «une configuration de 
véritable groupe » et non plus celle 
d’une «confédération de PME» (Le 
Monde du 4JrüDet). D précisait que 
cela se ferait «au prix de sacri- 
fices », Pierre-Jean Bozo devrait 
également l’assister dans cette 
tâche. Ü devrait également s’oc- 
cuper du pôle ihûnaipin comme dn 
pôle parisien. 

Reste à savoir quelles seront les 
réactions de quelques barons du 
groupe, et notamment celles du 
PDG du Progrès de Lyon, Xavier 
EBe, et du patrcm du Daupfdné Obé- 
ré, Denis Hueitas, qui ont vu débu- 
ter Pierre- Jean Bozo dans le groupe 
en 1987. 

Venu de Prisma Presse, où 3 étau 
Fédfteur de Gala, Vfttï et Tâé lot- 
sirs, Jean-Marie Bum devient édt- 
teur et directes générai du Ffâvo- 
Magatine, du Figpro-MadeaiK et du 
TV-Magazine. Un changement au 
Figaro-Magazine était jugé urgent 


depuis plusieurs années, lorsqu’û 
était revenu aux commandes du 
groupe, en 1994, au moment du dé- 
part de Phffippe Vflfin, Robert Her- 
sait devait se charger plus parti- 
culièrement du Figaro-Magatine. le 
titre subît depuis le d&ut des an- 
nées 90 une baisse de ses recettes 
publicitaires et de sa diffusion: 
523 105 exemplaires de diffusion to- 
tale payée en 1995, contre 
643 803 exemplaires en 199L 
Parmi les antres tâches priori- 
taires d’Yves de Chœsemartin: ré- 
gler le problème de France-Soir. 
L'ancien directeur de la rédaction 
âHnfoMatin, Maie Jézégabd, a re- 
nds un projet de réforme qui est à 
rétnde, parmi d’autres projets. Pour 
rentabiliser France-Soir, il faudrait le 
sortir de Rmprfmerie Roissy-Print - 
mais cela pénatiseraft fortement 
Pusine du groupe Hersant -, et cela 
nécessite des investissements. Yves 
de Chaisemartin rte peut se per- 
mettre de donner trop de moyens à 
une relance de France-Soir, au mo- 
ment où fl doit ccœmocre ses ban- 
quiers qu’s veut désendetter son 
groupe. 

A. S. 

■ Marjorie ScanBno est nommée 
directeur général du groupe Pear- 
son, en remplacement de Franck 
Bariovv, qui prend sa retraite. Amé- 
ricaine âgée de quarante ans, direc- 
teur générai de The Economist - 
dont Pearson détient 50% -depuis 
1992, Marjorie Scandmo pendra ses 
fonctions à la fin de l’année, ïtacson 
a déagné Parais Steven- 

son, PDG de la société de leasing 
d’avions GPA, pour prendre la suc- 
cessiaD de Factuel président Michael 
pfritgnham en mai 1997- Pearson 
Arfto» notamment le Financial Times 
et les Echos en France. Cette double 

succession intervient alors que le 
groupe a connu des difficultés dans 

le multimédia et que les marchés fi- 
nanciers attendent une c l ar i fi c ati on 
de sa stratégie (Le Momie des 4 et 
27 juin). 


AVIS TRES IMPORTANT 

Vous utilisez un nettoyeur vapeur ROWENTA Steam-Up SCI 80 ou SCI 90, 

acquis à partir de Février 1996 ? 


CETTE INFORMATION VOUS CONCERNE 


C'est par la recherche constante de l’améliora- 
tion de ses produits que ROWENTA est deve- 
nu N* 1 de l’entretien des sols en France et sur 
de nombreux marchés européens. 

Dans le cadre de cette démarche d’améliora- 
tion et plus spécialement de la Qualité, c'est 
son processus de contrôle interne qui a per- 
mis à la Société ROWENTA de détecter que, 
dans certaines circonstances exceptionnelles 
d’utilisation, certains nettoyeurs vapeur 
SCI 80 ou SCI 90 pouvaient représenter un 
risque pour l'utilisateur en raison d’un défaut 
possible d'isolation électrique. 

Bien qu'aucun accident n’ait été constaté à ce iour et que la probabilité d’accident soit très 
faible, la Société ROWENTA, soucieuse de (a satisfaction et de la sécurité de ses clients, organise 
une vérification gratuite de chaque appareil. 

Vous êtes donc invité à cesser momentanément l'utilisation de votre appareil et à vous mettre 
en rapport sans plus attendre avec le Service Consommateur ROWENTA . 

[APPEL GMTUIT\ 


VMëSO 8001 M 11 fi 



Les produits fabriqués à partir de ia semaine 40/96 ne présentent aucun risque pour l'utilisateur 
(pour connaître ia date de fabrication de votre appareil, consultez la piaque signalétique). 


Plaque sfgnatétique 
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C€ 


SC 190 


230V ~ SOHa 


ma 


14O0W 


Fer Type ZG 103 8SQW 
Xron / Buegeleisen £ 

P. Totale 22S0W î 

M »pn M MUNCB O 


Semaine/Année 


ROWENTA remercie ses clients de leur confiance et de leur compréhension dans ie cadre de 
cette démarche préventive. 
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Travaux d'automne au jardin 

Jardiner, c'est prévoir. 

Et savoir favoriser l'hibernation des plantes 
pour mieux les retrouver au printemps 


LES PREMIÈRES GELÉES ne 
sauraient tarder à venir, ratati- 
nant en une nuit les plantes origi- 
naires de deux plus cléments. 
Mieux vaut ne pas trop attendre 
pour les mettre à l’abri. Les jardi- 
niers les mieux équipés ont une 
serre froide, une grande véranda 
qu’ils chauffent juste ce qu’il faut 
pour dégourdir l’atmosphère. Les 
autres se contentent d'une pièce, 
d’un sous-sol éclairés par une fe- 
nêtre, voire d'une cave sombre. 

fl vaut mieux choisir une après- 
midi ensoleillée pour rentrer ces 
géraniums, lauriers roses, abuti- 
lons, plantes grasses, citronniers, 
orangers, palmiers et autres 
plantes venues des pays chauds. 
Les inspecter une à une pour en 
retirer toute feuille suspecte, ta- 
chée ou abîmée, les inflores- 
cences en boutons, ouvertes ou 
fanées, puis les traiter avec un 
pulvérisateur rempli d'un produit 
anti-insectes, antiacariens et an- 
timaladies. Les agrumes seront 
protégés contre les cochenilles et 
l'on n’hésitera pas à sacrifier les 
extrémités des branches qui en 
sont parfois recouvertes. 

AÉRER ET ARROSER 

Quand les plantes seront ins- 
pectées, nettoyées, traitées, leur 
mise à l’abri pourra commencer. 
Les sédentaires n’ayant que peu 
de plantes à protéger pourront 
sortir les plus robustes à chaque 
période de redoux - agrumes, 
lauriers roses ne s’en porteront 
que mieux. Le plus grand ennemi 


des plantes mises à l’abri du gel 
n'est pas tant le froid que l’air 
confiné et l'excès d'eau. D faut 
impérativement aérer le plus 
souvent possible et arroser juste 
ce qu'il faut pour que les plantes 
ne fanent pas. 

Certaines ont une résistance 
étonnante: des jardiniers réus- 
sissent à conserver la majorité de 
leurs géraniums en les suspen- 
dant tête en bas, leurs racines se- 
couées de toute terre. Faut-il tail- 
ler les géraniums et fuschlas 
avant de les rentrer ? Notre expé- 
rience nous pousse â répondre 
par la négative quelles que soient 
les conditions dans lesquelles ils 
sont mis à l’abri. Dans une serre 
ou une véranda légèrement 
chauffée, ils continueront de 
croître, ce qui permettra d'obte- 
nir une grande quantité de bou- 
tures dès février-mars. Dans un 
endroit sombre, ils repartiront 
vers mars-avril, lançant des 
pousses blanches et dégingan- 
dées». qu'il suffira de supprimer 
au moment où ils retrouveront te 
plein air et seront rempotés. 

Certains végétaux pourront 
rester au jardin, protégés de la 
froidure par un matelas protec- 
teur: cannas, bananiers, fuschias 
robustes, abutilons, bulbeuses 
fragiles, dahlias, palmiers, datu- 
ras ne s’en porteront que mieux. 
Les plantes élevées qui ne 
peuvent être rabattues au sol, 
telles que les palmiers, seront 
protégées au pied par un épais 
matelas de feuilles mortes main- 


tenues en place par 
quelques pierres ou 
briques, leur tronc 
entouré de plastique 
à bulles, le toupet de 
leurs feuilles protégé 
par un voilage en 
non-tissé qui évite la 
condensation. 

Le plus robuste de 
tous les p almi ers, le 
Chamaerops Excelsa, 
résiste sans protec- 
tion à des tempéra- 
tures de moins dix 
degrés. 1! ne sera 
protégé que lorsque 
de grands froids sont 
annoncés. 

L'HERBE POUSSE 

Le bananier du Ja- 
pon ( Musa Basjoo) 
pourra être traité de 
deux façons. La pre- 
mière consiste à ra- 
battre la plante et à 
recouvrir la souche 
de tourbe sèche, de 
feuilles, de paille ou 
de fougères protégées de la pluie 
par une grande feuille de plas- 
tique. La seconde, moins esthé- 
tique, consiste à couper simple- 
ment le haut des « troncs » et à 
recouvrir l’ensemble de paille 
maintenue sur les côtés par des 
piquets fichés dans le sol, voire à 
entourer chaque touffe par de la 
laine de verre en rouleaux, eOe- 
même recouverte de plastique. 
Solutions à retenir par ceux qui 



Au rendez-vous des plantes 


• Courson. Les journées des 
plantes de Courson, session 
d’automne, ont fieu jusqu'au 
dimanche 20 octobre (de 
10 heures à 18 heures). Deux 
cents exposants parmi lesquels 
les meOieurs pépiniéristes 
spécialisés de France, de 
Grande-Bretagne et des Pays-Bas, 
ainsi que des rencontres et des' . 
conférences (Jean-Marie Pelt, 
dimanche à 16 heures) assurent la 
qualité de cette manifestation 
centrée cette fois notamment 
autour des variétés de chênes, 
ftirc du domaine de Courson, 
91680 Courson-Monteloup. 


Essonne . 73. ; 01-64-58-90-12. 
Télécopie- : 01-64-58-97-00. 

Entrée : 60 F. Restauration sur 
place. De Paris, autoroute du Sud 
et RJV 20. 

• Salnt-jean-de-BeaureganL 
Comme 0 le fait depuis onze ans, 
le domaine 

Saint-Jean~de-Beauregard' * 
organise sa fête des- •< fruits et 
légumes dTiieret d'aujourd’hui » 
qui a lieu cette année les 9 et 10 
novembre, de 10 à 18 heures. Le 
parc et le jardin potager du XVII e 
siècle sont classés monuments 
historiques. Autour d’un bassin 
central, plantes annuelles, vivaces 


et aromatiques, arbres fruitiers en 
espaliers et en contre-espaliers, 
serre de cucurbitacées occupent 
savamment l’espace. Récemment 
publié, Saint-Jean-de-Beauregard. 
l'art du potager fleuri, de Mic 
Ch am blas-Pl oton et Philippe 
Ferret (La Maison Rustique), 
illustre ré charrne'agreste duifei^ 
propriétaire^ MdrieldéCin^Lÿ, 
y 'expose certains de ses secrets 
jardiniers. 

91940 Saint-Jean-de-Beauregard, 

28 km au sud de Paris, par TA 10 
ou la N 118, sortie les Ulis, pub D 
35, direction Chartres. Tél. r : 
01-60-12-00-01 


ne craignent pas de voir un édi- 
cule de 2 mètres de hauteur et de 
largeur an milieu de leur pelouse. 

L’herbe justement pousse 
beaucoup ces temps-ci, après 
avoir beaucoup souffert cet été. H 
n’est pas inutile de la bichonner 
avant l’hiver. Dans les régions lit- 
torales, lâ où l’hiver n’est pas 
rude, elle pousse en perma- 
nence; la mousse profitera du 
faible ensoleillement, de l'humi- 
dité pour l'étouffer. II est souvent 
recommandé de scarifier les ga- 
zons juste avant le printemps afin 
de les en débarrasser; il parait 
pourtant préférable de le faire 
dès l'automne s'ils sont déjà en- 
vahis. Une vieille recette consiste 
à tuer la-mousse en épahdant du 
sulfate de fer sur la pelouse, en 
prenant bien garde de ne pas en 
mettre sor tes pierres, briques et 
dallages qu’a tachçrait îrrémédia- _ 
blement de rpmflêÆ T etfet Wr ra- 
dical,' en quelqpfts; éours 4a 
mousse noircit et 'peut êtrè facfle- 
ment enlevée. Hélas ! le sulfate 
de fer acidifiant le sol, la mousse 


Une radio en liberté 

On ne se souvient pas du poste à galène, 
ni des temps héroïques de la radio, 
quand a fallait une longue patience pour 
capter les ondes recherchées en 
observant cette pupille verte qui 
s'élargissait et se rétrécissait selon que 
Ton s'approchait ou non de La bonne 
fréquence. Sans retourner à cette 
préhistoire, la radio FreepLay, inventée 
par Trevor Baytis à F intention des 
populations du tiers-monde, possède la 
rusticité de cette époque tout en 
proposant la palette complète des 
émissions disponibles. Offrir la 
modulation de fréquence, les grandes 
ondes et c es ondes courtes tellement 
précieuses pour entendre Radio- France 
internationale ou BBC World Service 


lorsqu’on se trouve éloigné des 
principaux centres de diffusion. Cela 
sans exiger la moindre prise, ni la 
moindre pile électrique. 

Sans revenir à l’heureux temps du 
moulin à café, de la pompe à eau dans la 
cour, de la lessiveuse, de la glacière ou 
de la lampe à pétrole, vola un poste de 
radio qui fonctionne comme une 
bicyclette : avec une dynamo, une 
manivefle, un peu de patience et de 
Fbirile de coude. Pas trop tout de même : 
soixante tours de manivelle fournissent 
quarante minutes d’audition— en roue 
libre. On remonte comme on ressort, on 
engrange de l’énergie, elle est rendue à 
petites doses, et on recommence. 

C’est une grosse boîte noire, solide et 
bien posée avec ses 2,7 feflos et sa 
poignée large. Un badge bleu et jacme dit 
son nom, « Radio Free », et son projet 



d’être 
entendue 
partout et 
longtemps, 

loin des contraintes et dn confon de 
r électricité. Poste de campagne, radio de 
brousse, lucarne sonore pour les isolés, 
les oubliés du progrès ou les rebelles à la 
modernité technologique. 

Fidèle compagnon, source vive 
d’information pour les habitants des ■ 
pays où les moyens d’accès sont mal 
distribués ou trop étroitement contrôlés, 
c’est on outil de première nécessité. 
Originaire d'Afrique do Sud, son 
inventeur londonien, lYevor Baytis, 
après avoir obtenu te soutien d’une 
institution britannique d’aide au 
développement (O verse as Development 
Administration), fait fabriquer ses 
appareils depuis un an, notamment au 


reviendra à toute vitesse. 

Ce cercle infernal peut être bri- 
sé en dispersant de la chaux en 
poudre juste après la scarification 
- elle contrecarre l’effet acidifiant 
du sulfate. Les trous laissés par la 
mousse pourront être engazon- 
nës. 

Ne pas se laisser envahir par les 
feuilles mortes ; elles se ra- 
massent au fur et à mesure 
qu’elles tombent La corvée est 
s uffisamm ent patente pour qu’on 
ne soit pas contraint d’y passer 
des après-midi entières après les 
avoir contemplées tout en redou- 
tant les tours de reins qu’elles an- 
noncent 

Alain Lompcch 

★ De nombreux ouvrages pra- 
tiques sont à la disposition des 
jardiniers amateurs avides de 
conseils. Le^rùf^ EntyQopédle 
prariqàé illustrée düjàrtfhicsttiri 
ouvrage- sérieux et complet sans, 
être intimidant (Bordas, 768 p w 
2200 photos en couleur. 1500 
fiches de cultures décrivant plus 
de 6 000 végétaux, calendrier des 
travaux mois par mois, index gé- 
néral, 178 F). 


Cap, dans le pays de Nelson 
Mandela, qui soutient ... 
personnellement cette 
initiative. D’antre part, mie 
organisation humanitaire, War Child, 
présente notamment en Afghanistan, est 
F un des bénéficiaires de F idée et 
diffuseur* de Tobjet: chaque foisqhe dix 
radios sont vendues (en France, 880F)^ 
une autre est donnée à War Cbtid pour 1e 
tiers-monde. L’achat de ce poste est donc 
nn geste à la fois écol o gique et solidaire. 

U. Ch. 

A Radio Freeflay, construite par Baygen : 
King Henry Tower, Savereign Close, London 
E19HE. TeL : 00-44-171-702-34-24. Télécopie : 
702-32-48. En vente à Paris, chez Conran 
shop : 117, rue du Bac, Paris 7*. T6L: 01-42-84- 
10-01. Télécopie : 01-42-84-29-75. 
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IMPERS ET PRET-A-PORTER R et F. 

AQUASCUTUM, BURBERRYS. 
STHNBOCX BRUNO ST HILAIRE, an. 
63. me do Rmboorg- Poissonnière 
75009 Paris - T4L : «J2AMM 
SUT 


MD réalise vos idées 
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85, rue du Bac, PARIS 7c - * 4222.76.01 

95, avenu Edward Vaflhet, 02100 BOULOGNE - * 46.21.30.33 
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COUSU 

GOODYEAR 

Veau plane fleur, 
dovbhcrr veau, 
semelle cuir, 
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LIEU 

Arrêt 
buffet 
à la Muette 

LA REGRETTABLE fin des 
Halles aura eu au moins caaae 
bon: chaque fois qu’un bâtiment 

de Père îndustrieBe est sur le point 

de disparaître, on pense ace 
pauvre Baltard, et on le garde. 
Même à Passy, où Ton peut, de- 
puis Tété, aller déjeuner - ou dîner 
-à La Gare- 

Voyageurs sans bagage, sinon 
celui qui oounira la conversation, 
seul et véritable art qu’a convient 
d 'honorer i table. Bs entrent dans 
le pavillon de brique avec sa toi- 
ture à la Mansart qui était Tune 
des escales de la ligne SNCF de 
Petite Ceinture, aujourd'hui sup- 
primée entre la porte cFAuteufl et 
le boulevard Flandrin. Les voies 
étaient libres, te terrain dispo- 
nible, la gare désaffectée, qu’al- 
lait-t-on en faire ? Le bâtiment fut 
protégé par les Monuments histo- 
riques: en revanche, les projets 
successifs en vue d’une conces- 
sion par la SNCF à un éventuel ex- 
ploitant commercial n’obligeaient 

pas rutflîsateûr & conserver te dis- 
positif de la halte métaffique qui 
abritait les quais en contrebas. 

Aujourd’hui, lé paviBon est in- 
tact, rafraîchi, et son enseigne 
rend clairement hommage à ce 
qui] était jusqu’en 1985: rendrait 
s'appelle La Gare, avec, en sous- 
titre discret, « Restaurant-Bar ». 
Au niveau de là rue, on ne délivre 
plus de bfflets mob des cafés et 
des apéritifs. Tabies de bistrot, 
mobilier rustique, fauteuils bridge 
comme avant-guerre, décoration 
évoquant F imagerie ferroviaire, 
feux clignotants, plaques émail- 
lées et panneaux dé signalisation 
récupérés chez les collection- 
neurs. 

LUMINEUX 

Le rest a u ran t, hri, s’est fostaOé 
sur les quais. Sons la charpente 
métaffique conservée et ses pfflera 
en fonte restaurés et repeints, 
c’est nn vaste «loft» à Faméti- 

ucre flcHfC m TtfWClnC Tjctt* 0©- 

"gâte des ôel 

par-dessus tes toits de Passy. A 
remplacement des voies, on a po- 
sé un -plancher de chêne brut tein- 
té en noir, et, pour cacher te dis- 
positif de climatisation, des fûts 
de tôle ajourée légèrement touil- 
lée qui évoquent des chaudières 
anciennes. Sur les murs, un artiste 
a planté le décor, des silhouettes 
de wagons de marchandise trans- 
portant des légumes et des fruits 
géants, peints de couleurs vives. 

Devant tes tables en bois verni, 
solides comme du matériel rou- 
lant, de longues banquettes, re- 
couvertes (Tune toffe kaki récupé- 
rée du côté des fournisseurs de 
l’année, évoquent la dureté des 
Seconde Classe, aussitôt contre- 
dite et compensée par des chaises 
de rotin et une atmosphère de 
grande véranda. Prolongé par la 
terrasse, c’est un endroit aéré et 
lumineux où Farchitecte Christian 
Lévy et le décorateur Marc Her- 
trich ont su placer plus de deux 
cents couverts à Taise Hans une 
sonorité qui évoque un hall de 
gare des Jours fériés, celui des dé- 
parts en vacances, plutôt que ce- 
lui, contraignant, des jours ou- 
vrés. 

Dans cette ambiance de « buffet 
de gare » animé et détendu, la rô- 
tisserie i m a gin ée par Patrick [ex- 
cellent, qui avait fort une première 
expérience typée dans 1e style re- 
lais de montagne à Chamonix, 
présente un parcours ordonné au- 
tour de plats simples où domine la 
volaille de Bresse, en provenance 
des fournisseurs du chef Georges 
Blanc, de Vonnas, dans F Ain, qui a 
appâté aide et conseils aux créa- 
teurs de Fendrait. 

L’agneau et le canard du Sud- 
Ouest offrent l'alternance à une 
clientèle venue surtout du quar- 
tier; très variée quant aux S ggs et 
aux activités : des classiques repas 
d’affaires aux déjetmers d’agré- 
ment pour nouveaux retraités,. des 
retrouvailles de jeunes et d’amis 1e 
soir aux lycéennes qui prennent 
111 1 csfè entre deux cours ou deux 
shoppings rue de Passy. 

Michèle Champenois 

★ La Gare. 19, chaussée de la 
Muette, Paris Ifr. M-La Muette. 
F«nné dimanche. De -12 heures 4. 
14 h 30 (samedi jusqu'à 15 heures), 
et de 19 h 30 » 29 h 30 Samedi jus- 
qu'à minuit). TêL : Û442-15--C-31. 
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S oleil au sud 

L'ANTICYCLONE des Açores 
va s’étendre au sud de l’Eu- 
rope, rejetant le courant per- 
turbé océanique vers le nord de 
l'Europe- Ainsi, le sud du pays, 
notamment le Sud-Est, bénéfi- 
ciera de belles éclaircies di- 
manche, et la moitié nord verra 
passer deux passages pertur- 
bés, le premier s'évacuant vers 
l’Allemagne en matinée, le 
deuxième arrivant l’après-midi 
près de la Manche, avec des 
éclaircies entre les deux. 

Dimanche, les régions du 
Nord- Est, de la frontière alle- 
mande à la Franche-Comté et 
au nord de la Savoie, se ré- 
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veilleront sous un del gris et 
faiblement pluvieux. Au fil des 
heures, les pluies s’estompe- 
ront, mais le ciel restera dans 
l'ensemble très nuageux, de ti- 
mides éclaircies se manifeste- 
ront par l’ouest. Du Nord au 
Bassin parisien et au Centre, la 
journée commencera avec un 
del encombré de nuages bas 
avec localement des brumes, 
puis des êclairdes se dévelop- 
peront jusqu'en mi-journée, 
avant que les nuages n’enva- 
hissent de nouveau le del en 
cours d’après-midi. En Bre- 
tagne, la journée s’annonce 
maussade sous un ciel gris. Une 
zone pluvieuse abordera l'ouest 
de la Bretagne en matinée et se 
décalera l’après-midi vers la 
Basse-Normandie. Les pluies 
seront surtout marquées près 
de la Manche, où, par ailleurs, 
le vent de sud-Ouest se renfor- 
cera pour atteindre 70 km/h en 
rafales. En Haute-Normandie, 
le del se teintera également de 
gris l’aprèsTinidi, mais les 
pluies n’arriveront qu’en soi- 
rée. Les Pays de la Loire ver- 
ront la nébulosité se renforcer 
mais seront épargnés pax les 
prédpitations. Dans une petite 
moitié sud, les conditions se- 
ront plus favorables. Le soleil 
régnera en maître autour de la 
Méditerranée, agrémenté d’un 
petit vent de nord-ouest rési- 
duel eh basse vallée du Rhône. 
Dans le Sud-Ouest et le Massif 
central, les nappes de broml- 
lard se dissiperont en matinée. 
Le voüe nuageux sera tempo- 
rairement plus épais sur le Bas- 
sin aquitain. 

Les températures minim ales 
seront douces, de 7 à 10 degrés, 
localement pins basses dans le 
Massif central (4 degrés), un 
peu plus douces près de la 
Manche et de la Méditerranée 
(10 à 13). L’après-midi, il fera 
18 à 20 degrés sur les régions 
méridionales, et 13 à 17 degrés 
sur le reste du pays, d'est en 
ouest. 

( Document établi avec le sup- 
port technique spécial de Météo- 
France .) 



TEMPÉRATURES 

do 18 octobre 
marima/mfalma 


AIACOO . iw 
BIARRITZ . 21/13 
BORDEAUX 20/13 
BOURGES MAL 
BREST WK 
CAEN - 12/U 
CHERBOURG M/n 
aJEKUONT-F- M/l 2 
DIJON Mg 

FORT-DE-Ht 3Q&3 


GRENOBLE 16g 
inu 15/10 

LIMOGES - 12/10 

LYON 15£ 

MARSEILLE 18g 
NANCY 1#J 
NANTES 2 

NICE 

PARIS WU 

pao 20/n 

PERPIGNAN 23/15 
POSNTT-A-Prt 32/24 

29/23 

ST-£TŒNNE 17/10 
STRASBOURG 15/7 
TOULOUSE 1V12 


TOURS 


ltfU 


ALGER 24/12 
AMSTERDAM 1W0 
ATHENES 23/17 
BANGKOK 35/28 
BARCELONE 20/13 
BELGRADE 19/11 
BERLIN 14/7 
BOMBAY 33Æ2 
BRASILIA 29/24 
BRUXELLES 14/n 
BUCAREST M# 
BUDAPEST 15/10 
BUENOS AIRES 23/M 
CARACAS 27/21 


CHICAGO U/3 
COPENHAGUE 13g 
DAKAR 3l£5 

DUBAI 34W 

DUBLIN 

FRANCFORT 12g 
GENÈVE 14/8 
HANOI 32AG 

HELSINKI 7(7 
HONGKONG 29/23 
ISTANBUL 22/15 
DJAKARTA 32£4 
JÉRUSALEM 

HEV UPJ 

KINSHASA 30/25 
LE CAIRE 34/19 
UMA 21/16 


LISBONNE 23/18 
LONDRES 17/7 

LOS ANGELES 18/15 
LUXEMBOURG J0* 
MADRID 22A3 

MARRAKECH 32A5 
MEXICO 26/11 
MILAN 
MONTRÉAL 
MOSCOU 
MUNICH 
NAIROBI 
NEW DELHI 
NEW YORK 16/13 
PALMADEM. 23 m 
PÉKIN 2QB 

PRAGUE MV3 


18/3 

9/2 

90 

11/-1 


PRETORIA 24/17 
RABAT 23/15 

RKJDEJAN. 27/21 
ROME 21/7 

SAN FRANC 17/B 
SANTIAGO 21* 
SÉVILLE 
SNfilBS. 
STOCKHOLM 
SYDNEY 
TENERIFE 
TOKYO 
TUNIS 
VARSOVIE 
VENISE 
VIENNE 


25/12 

7/2 

11/5 

23/17 

27/20 

23/15 

26/17 

16/9 

15/8 

M/7 



Situation le 19 octobre, à 0 heure, temps universel 
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HORIZONTALEMENT 
LChar fleuri Renouvela yn entou- 

raqe. - IL Ne frappe plus guère à notre 

porte. Marchands de couleurs. - 
111. Abréviation. L'un 'JJj: 

Partie d’une charrue. - IV. Qui pof^la 

« poisse ». Un angle ouvert ouun esprit 
fermé. - V. Négligées Sœ. En lie z. - 
VL Confondre. Billet doux adressé* 
Pélu en puissance.- VH. DunaudHalre- 
Constituée en association. \te dans les 
cordes et finit souvent au taplsL- 
VIII. Tête P 0113 

Article étranger. Chiffre. - IX. Evite les 
tuiles en refusant I 
liaire. - X. image. Centres intriteduas. 
prisèrent (épelé). - X L Bænce- Extir- 
pées. - Xli. Fleuve. Demi-drorte. Sépa- 
ration de corps. - XHLRrtsW» 
bien des échafaudages. Conjonctwn. 
Incroyable. - XIV. Effervescence précé- 
dant le débordement d’une stwpe au 
lait Golfe. - XV. Abréviation. Met tes 
gaz. Pronom. 

VERTICALEMENT 

l Avec de telles femmes, P aventure 
est plus bonne que belle. - 2. Sont parti- 
culièrement gênante quand ils wus 
tiennent la jambe. Bonnes, e' les .soot 
désintéressées. - ««job* vj * 

LES SERVICES 


Adverbe. - 7. Prendre connaissance. 
Telles certaines duchesses indésirable 

au palais. Note. - 8. Mesure- Foumitie 

couvertCeDe desfbus donna naissanœ 
àunpoèmeetuntabteau. 7 9. Deme,air 
des aires popdaitp. SoubCT de femme 
contre la ruine. Négation. -10. Crochète 
en tricotant Défection dans unttgau 
d’échappement - 11- H avait intérêt a 
garder les pieds sur terre Possesdf.- 
12. Poids lourd. Sigte- - 13- Femme de 
prix.Menu,ilnefig.ure pastoujou^ü 
car». Une seule minute peut y d urer da 

heures. -14. Page Accueille des édop^ 

-15. Dans les ratons chaudes ou dans la 
gelée. Figure biblique. ViHe étrangère 

SOLUTION DU N- 6933 

HORIZONTALEMENT 

j. Instables. -IL Macédoine: -1H. Pri- 
son. - IV. Ure. Are - V. Berceuses. " 
VI. Os. Set - VIL Insuccès. - VIII. Ai. 

Team. - IX. Baden. Bah 1 - X. Ll AcuL - 

XL Quêteur. 

VERTICALEMENT 

1. impubliable. - 2. Narre Niai.- 
3. scier. - 4. Tes. Couteau. 7 5. Adoles- 

cence.-6.Bon.Ca. Ut -7. U Assemble. 

- 8. Entrées. - 9. Se. Est Char. 

GuyBrouty 
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Il y a 50 ans dans 

jGeJftrafe 

Tenue de soirée 
obligatoire 

ijls ESPRITS chagrins diront que 
c’est peu de chose. Maïs les esprits 
chagrins n’ont que trop de motifs de 
se lamenter en un temps où les scan- 
dales éclatent régulièrement chaque 
soir et chaque matin, et ce peu de 
chose est quand même un événe- 
ment. heureux en somme, et bien 
parisien. 

La tenue de soirée est redevenue 
« de rigueur» à l’orchestre, au bal- 
con et aux premières loges de T Opé- 
ra. Des augures déclaraient préma- 
turé ce retour et prédisaient que le 
théâtre serait à demi vide. 0s avaient 
tort : on a refusé du monde. On a 
même refusé des gens en veston, 
ignorant sans doute le sens du mot 
« rigueur ». Et l’on vit, au contrôle, 
quelques scènes de comédie servir 
de prélude à Faust Poliment, mais 
fermement, les messieurs de la boite 
à sel firent faire demi-tour, comme a 
la grille du quartier, en les priant d’al- 
ler « se mettre en tenue », à ceux qui 
croyaient pouvoir forcer la consigne. 

Du côté des femmes, beaucoup de 
jolies robes portées avec élégance ; 
au milieu de l’orchestre, une aigrette 
démesurée faisait plaindre le mon- 
sieur placé derrière cette coiffure 
qui. n’étant pas un chapeau, pouvait 
impunément narguer la règle f bri- 
mer les voisins. Du e ûtédes 
hommes, presque autant d’habits et 
de gilets blancs que de smokings et 
de cravates noires (qui jadis, ou 
même naguère, eussent aussi fait 
«demi-tour»). 

Sur tous les visages, un air discrè- 
tement heureux, l’air de gens qui re- 
trouvent une tradition rompue de- 
puis sept ans mais point si bien 
morte que l’affirmaient les pro- 
phètes de malheur. Au foyer de la 
danse, à l’entracte du ballet, grande 
animation : société peu nombreuse, 
mais choisie ; baisemains, charmante 
sourires et bonbons offerts. Et par- 
tout, dans les couloirs, un air de tete. 

René Dtanesnil 
(20-21 octobre 1946.) 


square de Ouny à l’angle du boule- 
vard Saint-Germain et du boulevard 
Saint-Michel (Ville de Riris). 

■ MUSÉE CARNAVALET (25 F + 
prix d'entrée): le Paris des philo- 
sophes au XVIII' siècle, 14 h a0, 
23, rue de Sévïgné (Musées de la 
ViHe de Paris). 

■ MUSÉE D’ORSAY: visite par 

thème, les impressionnistes (36 F + 
prix d’entrée), 14 h 30 tMusées natio- 
naux). ... , 

■ MUSÉE DU PETIT PALAIS: ré- 
cite, mythes et légendes C25 F + prix 
d’entrée), 14 h 30 (Musées de la ViHe 

de Ffcrisi __ . 

■ LE PALAIS DE JUSTICE en activi- 
té (55 F), M h 30, sortie du métro Ci- 
té sortie côté Marché aux fleurs 
(Christine Merle). 

■ LE VILLAGE DE CHARONNE 

(SO F), 14 h 30, sortie du métro 
POrte-de-Bagnolet côté boulevard 
Mortier (Me Cazes). 

■ LA CATHÉDRALE ORTHODOXE 
RUSSE (60 F + prix d’entrée), 
15 heures, 12. rue Daru (Isabelle 
HauDer). 


PARIS 
EN VISITE 


Mardi 22 octobre 

■ PASSAGES COUVERTS DU SEN- 
TIER: 2* parcours (50 F), 10 h 30, 
3. rue de Palestre (Paris autrefois). 

■ L’HÔTEL DE BOURRIENNE 

(50 F + prix d’entrée). 14 heures. 
58, rue d’HauteviDe (Institut culturel 
de Paris). ... 

■ LE FAUBOURG SAINT-AN- 
TOINE (50 F). 14 h 30. angle de la 
rue du Ruibourg Saint-Antoine et de 
lame de Charonne (Tourisme cultu- 

liLES GRANDS BOULEVARDS 
(55 F), 14 h 30, 21, boulevard Samt- 

Martin (Europ expto). * 

■ L’HÔPITAL DE LA SALPÉ- 
TRIÈRE (45 F), 14 h 30, 47, boule- 
vard de l’Hôpital (Monuments histo- 

■ les" jardins DU 5e arron- 
dissement (35 F), T4h 30, dans le 
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ARTS En vingt-huit grands ta- 
bleaux, le Musée de Grenoble pré- 
sente la première rétrospective en 
France du peintre américain Morris 
Louis (1912-1962). Contemporain de 


Jackson Pollock, il en prolonge les 
découvertes formelles et se révèle 
un coloriste parmi les plus radicaux 
de ce siècle, t SON AMITIÉ avec dé- 
ment Greenberg, le pape de la an- 


tique new-yorkaise des années 50, 
déboucha sur une véritable collabo- 
ration, qui excède de loin les rap- 
ports habituels entre un théoricien 
et un artiste. • L'EXPOSITION est 


l'occasion d'une importante dona- 
tion - trois tableaux - au Musée de 
Grenoble et permet de le révéler au 
public français. Ce peintre méconnu 
est aujourd'hui représenté par le ga- 


leriste new-yorkais * ndr *J 
rich, associé à la matfoi» dej'f*® 
Sotheby's : sa célébrité nouvelle ne 
dewaft pas laisser ies marchands eu- 
ropéens indifférents. 


Morris Louis, un coloriste condamné à la perfection 

Le Musée de Grenoble présente jusqu'au 16 décembre la première rétrospective en France du plus injustement méconnu 
des grands peintres américains, disparu en 1962. Les vingt-huit grands formats exposés vont permettre de le révéler au public français 


MORRIS LOUIS. Musée de Gre- 
noble, 5, place de Laval eue, Gre- 
noble. TéL: 04-76-63-44-44. Jus- 
qu'au 16 décembre. Catalogue 
bilingue français-allemand (l'ex- 
position a été présentée à Müns- 
ter au printemps), 144 pages, 
ISO F, éditions Musée de Gre- 
noble et Réunion des musées 
nationaux, diffusion SeuiL 

GRENOBLE 

de notre envoyé spécial 

Vingt-huit tableaux pour une ré- 
trospective, cela paraît bien peu. 
Mais c'est qu’efies sont grandes, ces 
toiles, très grandes. Elisabeth Bes- 
son, commissaire de Texposition, les 
d installées dans les petites salles du 
Musée de Grenoble, heureux artifice 
d’accrochage qui les fait apparaître 
encore plus monumentales. Ces di- 
mensions imposantes les sauvent de 
T ouvrage de dames. L’originalité de 
Morris Louis, c'est sa couleur, une 
acrylique diluée comme de l’aqua- 
relle. Parfois, rarement il est vrai 
elles soot trop suaves. Le plus 
souvent, les tons deviennent acides, 
le peintre ose des rapports impos- 
sibles, et parvient à les faire tenir en- 
semble. 

Morris Louis est un grand colo- 
riste, à la fois virulent et décoratif, 
comme Matisse. Le Matisse des pa- 
piers découpés qui taillait directe- 
ment dans la couleur : Louis n'utilise 
pas de pinceau, 3 épand mystérieu- 
sement la couleur sur la toile brute, 
qui s’en imprègne. Teinture plutôt 
que peinture, le liquide dDué pénètre 
au plus profond des fibres, dirigé 
par inclinaison du support ou par un 
bâton recouvert de tissu. Qu’on ne 
se méprenne pas : l'exercice suppose 
une dextérité peu commune. A la 
moindre hésitation, c'est le pâté. 
Louis est condamné à la perfection - 
ou à l'autodafé. On estime à 
trois cents le nombre des tableaux 
détruits par T artiste. 

DÉPASSER POLLOCK 

Ce procédé que Louis porte à sa 
plénitude, il le doit à un autre 
peintre, Hden Frankenthalec. Lors 
d’une visite à son atelier, en 1953, 
Morris Louis examine longuement 
un grand tableau, Mountains and 
Sea, réalisé grâce à de la peinture 
versée sur la toile, à la manière des 
drippings de Jackson PoCock, mais 
très diluée. La question que se po- 
saient alors de nombreux peintres 
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Lambda U (1960). Acrylique sur toile. 


américains tournait précisément au- 
tour de l'aboutissement auquel était 
parvenu Poflock. Une impasse, sem- 
blait-il, après laquelle la peinture 
semblait impossible. Pollock lui- 
même devait revenir à une certaine 
forme de figuration. La technique 
entrevue chez Frankemhaler ouvrait 
une voie nouvelle, vers une planéité 
absolue du tableau, qui permettait 
néanmoins les transparences et les 
superpositions^ Morris Louis a alors 


quarante et un ans. D hii reste moins 
de dix ans à vivre, et toute Pceuvre 
représentée à Grenoble s'échelonne 
sur cette période. 

Pourtant Louis avait commencé 
sa carrière bien avant la rencontre 
avec Frankenthalec. Diplômé de 
l’institut d'art de Baltimore en 1932, 
□ avait travaillé à des fresques 
. commandées dans je cadre du WPA 
(Public Work Prcferess AdaSmstra- 
tfon) et peint des.lableaux pour la; 


Donation , musée et marché 


Certaines expositions ont une histoire. CeOe-d commence par une 
rencontre, à Milan, entre Marcella Louis Brenner, veuve du peintre, 
et rhistorienne d’art Nathalie VemizzL «Pourquoi n’y a-t-il Jamais 
eu de rétrospective Louis en France ?», demande r universitaire. « Et 
qui pourrait l'organiser ? », rétorque la veuve. Nathalie VernizzJ la 
met en contact avec Serge Lemoine, directeur du Musée de Gre- 
noble. D organise F exposition, et obtient la mise en dépôt de trois 
œuvres qui doivent désormais faire Pobjet d’une donation. 

Une bonne opération pour le patrimoine national: les prix des 
grands tableaux de Louis, en vente publique, oscillent aujourd’hui 
entre 500000 F et 900 000 F environ. Une bonne opération également 
pour le marchand André Emmerich, associé à la maison de vente So- 
theby’s : avec la caution culturelle (méritée) du Musée de Grenoble, 
Morris Louis le méconnu devrait devenir la coqueluche des galeries 
parisiennes. 


Fédéral Art Project, le programme 
d’aide aux artistes, lancé par l'admi- 
nistration Roosevelt. Son oeuvre 
était alors des plus figurative, très 
marquée par la peinture de Max 
Beckmann, et privilégiait les sujets 
politiques et sociaux, comme d'ail- 
leurs celle de la plupart des peintres 
américains de L'entre-deux-guerres. 
Comme eux, fl était attentif à la . 
■montée dcstotaStâfzsnes et nnBtait ; 
-daasjes rangs antSranqtoistes. 

De cette période, Pexposifion de 
Grenoble ne retient rien, sinon dans 
l’excellent catalogue qui l’ac- 
compagne. Un des auteurs, Henri de 
Buretel, va même jusqu’à définir la 
peinture des dix dernières années de 
Louis comme son « œuvre véri- 
table». L'exposition commence tout 
de même par quatre oeuvres de 
1951, quand Louis se cherche encore 
un style. Ecritures blanches sur 
fonds sombres, elles tournent en 
rond. Louis est alors un bon expres- 
sionniste abstrait, parmi d’autres. Et 
bien moins visible que beaucoup de 
ses confrères, puisqu’il vit à Was- 
hington à une époque où 3 n’est 
bon bec que de New York. 

En 1953, fl rencontre un génie. 


Les rythmes sensuels de la photographe Isabel Munoz 


RYTHMES. La Filature, 20, allée 
Natban-Katz, Mulhouse. TéL: 
03-89-36-28-04. jusqu’au 8 dé- 
cembre. 

MULHOUSE 
de notre envoyé spécial 
Du rythme, il y en a à la Filature 
de Mulhouse. Cette scène natio- 
nale accueille des spectacles de 
danse, de théâtre, de musique et 
diffuse vidéo et cinéma. Elle abrite 
également une galerie photogra- 
phique bien lotie quand la plupart 
des bâtiments similaires se 
contentent d’un réduit, coincé 
entre les toilettes et l'ascenseur, 
histoire de pouvoir ajouter une 
ligne supplémentaire à leurs pro- 
grammes. Cet espace mulbousien, 
qui présentera en janvier une ex- 
position Kertész, va comme un 
gant aux rythmes graphiques et 
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sensuels de l'Espagnole Isabel Mu- 
noz. Cette Barcelonaise développe 
depuis quinze ans, un travail sur le 
corps. Nîmes l’avait découverte en 
1993, Arles a présenté sa tauroma- 
chie en 1995. Mulhouse dévoile 
cinq fragments : le flamenco, le 
tango, les danses orientales, la 
lutte turque, le Cambodge. 

Pour chacun des sujets, Isabel 
Munoz instaure une allégorie du 
couple, une chorégraphie des 
muscles, une gestuelle ancestrale, 
des vêtements qui définissent une 
civilisation ou un art de vivre. 
Dans ses tirages grand format, on 
voit beaucoup de mains, de 
cuisses, de muscles tendus, de 
chutes de reins, de fesses, mais 
quasiment jamais de visages. C’est 
le désir affiché d* Isabel Munoz qui 
refuse d'identifier, de dater, d'ins- 
crire socialement les images pour 
que le spectateur puisse mieux se 


Stéphane COUTURIER 

(pliotogtMphws) 
Paris-Bruxolfcs-Berlin 
jusqu’au 20 novembre 
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confronter à la sensualité qui se 
dégage de ces fragments de chair 
et d’étoffe mariés dans des rites 
séculaires. Cette impression est ac- 
centuée par le choix du noir et 
blanc mais aussi par les tirages au 
platine qui magnifient l’image,, 
multiplient les nuances de gris et 
instaurent une distance entre la 
photo et le spectateur. 

LA CHAIR ET LA PIBtRE 
Pour le flamenco, les corps se 
rapprochent, s’opposent, se 
touchent, se con fr ontent, dans un 
jeu de mains et de mouvements. 
Pour le tango, le ^u est plus bru- 
tal, plus sexy, inscrit dans le décor 
populaire des ruelles de Buenos- 
Aires. Pour les danses orientales. la 
femme est seule, son corps plus 
généreux, la peau plus Manche, les 
matières de la robe plus présentes, 
en dialogue permanent avec le 

EXPOSITION 

Récentes acquisitions du 
Musée de la Monnaie (1989-1996) 

TRÉSORS de la MONNAIE 
I>i 25 sqàanbe ai 24 uowanbe 1996 

Hôtel de la Monnaie 
11, Qnai de Coati - Paris 6e 

Taatafamde I2hà ]8hmfk!m£ 
KxjtagtddkB:amtndictx»tedlàj4h3Q 

Tfl. : 01.40. 46.5535/55.27 


Monnaie deRuus 


sable du désert Four les lutteurs 
turcs, les poses sont statiques, ma- 
niérées, te torse masculin prend du 
refief, puissant huilé, bandé par 
l'effort. ’ 

Dans cet ensemble, la série cam- 
bodgienne détonne. Les doigts 
tendus, les poignets et les bras pa- 
rés de bijoux s’impriment sur le 
papier blanc, suivant une gestuelle 
codée. Le dialogue s’instaure cette 
fois entre la chair et la pierre, entre 
les élégants bras décorés et les 
sculptures antiques, elles-mêmes 
mutilées par les pillages. Notre 
époque est submergée de photo- 
graphies représentant un corps 
malade, déformé, meurtri par la 
guerre et le mal-être. Isabel Mu- 
noz travaille à contre-courant, 
simplement guidée par la sensuali- 
té. Et le plaisir du spectateur. 

Michel Guerrin 


J. F. DEVAUD 

peintures, dessins 

10 octobre - 2 nmembre 90 

GALERIE ALIAS 

6, nif dos Coulures st-Gmjis 
7-1001 Pdi is - Pu s du Mumt Pi< .issu 


bon ou mauvais, le critique d’art 
nwnmt Greenberg, dont le rôle se- 
ra essentiel D’abord parce que c’est 

lui qui présente Louis à Raokentha- 

len Ensuite parce que Greenberg est 

déçu par révolution de Foüock, qiffl 
a tant détendu. La peinture de Louis, 
qui s’accommode parfaitement 
d’une analyse exclusivement for- 
melle, s’adapte exactement aux 
théories de Greenberg. Le critique 
va défendre le peintre à travers ses 
articles, bientôt relayé par WQHam 
Rubin, te conservateur du Muséum 
of Modem Art de New York Mais 

Greenberg va être pius qu’un théed- 

clen pour devenir un véritable 

conseiller pour Louis. 

Après la mot du peintre, c’est hn 

qui, avec te marchand André Emme- 

rich, assura la diffusion de son 
ceuvre. Et plus encore: de son vi- 
vant, Morris Louis exposa peu. Sa 
première exposition personnelle, 
préfacée par le critique français Mi- 
chel Ihpié, eut lieu en 1957 à la gale- 
rie Martha Jackson de New York. 
Lors de la seconde, à la galerie 
French and Company, toujours à 
New York, en 1959, fl montre vingt- 
trcss miles, sâectionnées par Green- 
berg. Jusqu’à sa mort, le 7 sep- 
tembre 1962, Morris Louis fait l'ob- 
jet d’une demi-douzaine 
d’expositions personnelles. Or, ce 
n'est qu'à l'occasion d'expositions 
que ses toiles sont tendues sur des 
châssis. Une de ses séries, baptisée 
Unfiirieds, comporte approximative- 
ment cent soixante testes. Deux seu- 
lement furent tendues du vivant de 
l’artiste. Les autres demeurèrent 
roulées dans son atefiec Sans que 
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puisque Louis ne choisissait tes di- 
TTw»œ>f>fn et le cadrag e de ses ta- 
btefl ii* qu’au moment où 3 décou- 
pa* sa ttÆe peinte pour la fixer sir 
un châssis. 

L’INFLUENCE D'UN CRmQtÆ 

Après a mort, Greenberg se char- 
gea de la besogne, laquelle n’es pas 
anodttne. Il le fit avec fontes ies pté- 
cautions souhaitables, certes, mais il 
n’est pas fréquent de voir un cri- 
tique d’art dédderdte ia composition 
et de la dimension d’une ceuvre. 
Greenberg s’en est expliqué, à pro- 
pos d’une attire variable de Tait de 
Maris Lotus, Pacoodhage: * La dé- 
rision de savoir quel côté d’une pem- 
ture de chevalet est le sommet, le bas. 
le côté droit ou le cOté gauche n’est 
pas inévocaUe, et Loud sentait que la 
particularité de son art autorisait une 
nouveSe souplesse de ce point de vue. 

(_) En tout cas, ü and le sentiment 
que, ri sa peinture était bonne, eBe se 
révélerait, quelle que soit la manière 
dont elle était accrochée-» 

Le procédé peut surprendre, 
même s*n anticipe les préoccupa- 
tions de bien des artistes actuels, 
pour lesquels te pesotxe doit se tenir 
le plus loin possible de son tableau, 
laissant en quelque sorte ta peinture 
s’y déposer d’efle-mfime. Néan- 
moins, qu’une peinture puisse résis- 
ter accrochée dans n’imparte quel 
sens, mais aussi recadiée post mor- 
tem. témoigne d’un bien grand 
talent Mente Louis rfen m an qua it 
pas, et Oemest Greenberg non plus. 

Harry BeUet 
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A. R. PENCK 

La Mort dn temps. Galerie Jérôme-cfe-N ofr m on t, 38, avenue Mati- 
gnon, Paris 8 e . TS- : 01-42-89-89-00. Du imicfi au samedi, de 10 heures 
à 13 heures et de 14 h 30 heures. Jusqu'au 23 novembre. 

■ Quand, au début des années 80, la vague de la nouvelle peinture alle- 

mande a commencé à se répandre, ies toiles de Fend: ont connu un suc- 
cès immédiat Cétait alors des signes graphiques simples, des picto- 
grammes élémentaires noirs qrâputtuhfent sur un fond blanc. Ce style 
entretenait quelques relations avec celui du plus célèbre des graffitfetes 
new-yorkais, Keith Haring, et semblait annoncer une recrudescence du 
primitivisme, an retour à ia caverne primordiale. Quinze ans pins tard, à 
peine moins célèbre qu’auparayant, Penck a peu changé. Sans doute le 
fond n’est-fl plus systématiquement blanc, mais bleu azur, vert tendre, 
rouge sang. Sans doute la composition s’oidonne-t-elle plus nettement 
en Crises. Mais les signes demeurent, bonshommes réduits à une sil- 
houette façon Lascaux, animaux que Fan croirait inspirés de Font-de- 
Gaume, pictogrammes crurifbnnes ou ronds. La répétition étant parfois 
mauvaise conseillère, les œuvres récentes cèdent souvent à la facilité. 
Penck fort du Penck. 0 le fait assurément mieux que n’importe qui, mais 
enfin, cela demeure du Pende, une rhétorique plaisante et décorative. Les 
toOes tes plus intéressantes sont celles où le système s’exaspère, où la ci- 
tation tourne au pastiche, où r accumulation des références glisse à 
l'opéra bouffé en costumes magdaléniens, fl n’est pas sûr, cependant, 
que ce comique soit volontaire- Ph, D. 

VLADIMIR SKODA 

Galerie Montenay-Giroux, 31, rue Mazarine, Paris 6 e . TéL : 01-43-54- 
85-30. Du mardi an samedi, de H heures à 13 bernes et de 14 h 30 à 
19 heures. Jusqu’au 26 octobre. 

■ Sereinement, Skoda poursuit son œuvre, qui ne se prête pas à l’exhibi- 

tionnisme. Sculpteur, praticien de la forge et du fer, fl emploie les plus 
lourds des matériaux pour suggérer la réalité la plus immatérielle, celle 
des deux étoilés, fl lui suffit, pour y parvenir, d’une sphère pleine ou évi- 
dée, d’un disque qui se balance devant un projecteur, du constraste que 
produisent le métal rugueux et brûlé et le même métal poli et lumineux. 
Ainsi construit-il sa cosmogonie, muette mais mobile, traversée de mé- 
téores, éclairée par des lunes à éclipse. Les dessins qu’il expose en 
compagnie de ses sculptures relèvent de la même inspiration et de la 
même discipline : épurés, ils n’en vibrent pas moins de lumière. D’une 
géométrie simple en apparence, ils n’en suggèrent pas moins dès voies 
lactées, des corps célestes, des trajectoires interminables. Tradition pour- 
suivie do minimalisme? Si l’on veut Mais tradition cultivée non point 
pour elle-même, mais pour ce qu'elle permet, le développement d’une 
poétique contemporaine, lestée de symbolisme. On songe aux Kupka les 
plus abstraits, à Van Doesburg, à Newman. Cest dire ia qualité et l’inté- 
grité de l’oeuvre. D 
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CULTURE 



réconise une « refondation » du ministère de la culture 


.. La commission mise en place par M. Douste-Blazy a rendu ses conclusions. 

Elle recommande le renforcement du secteur des enseignements artistiques et celui des industries culturelles 

If mnîc Ha îaniiû. - M - 1 . 


fanvfer * P ar Philippe 
drager une commissfcwide 


réflexion sur b «refondation de la poftjque 
Jagpies Rigaud, actuel PDG*Ü 
station de radio KH, a remis, vendredi 18 


JACQUES RIGAUD est an vîeü 
habitué du panorama culturel fran- 
çais, qtffl scrute depuis ttivècs ob- 
servatoires. Ancien directeur du ca~ 
binet de Jacques Duhamel, 
ministre des affaires culturelles 
sous Georges Pompidou, PDG de 
RTL, président de FAdmica), asso- 
ciation vouée à la promotion du 
mécénat d'entreprise, inspirateur 
des Centres culturels de rencontre, 
B publie, en 1995, L’Exception cultu- 
relle (éd. Grasset), essai où B décor- 
tique la pofitlque menée par la Rue 
de Valois depuis quelques désu- 
nies. n constate une ossification 
progressive des missions du minis- 
tère sam pourtant esquisser de so- 
lutions pour y remédiée 

En janvier 1996, Philippe Douste- 
Blazy lui confie une commission 
pour étudier « la refonüation de la 
politique du ministère de la 
culture ». Jacques Rigaud réunit 
alors une vingtaine de personnali- 
tés très diverses. Le groupe audi- 
tionne plus de cent cinquante per- 
sonnes d’horizons différents. Le 
rapport de là commission a été pré- 
senté le 18 octobre au mhnstèie. Q 
commence par un état des fieux. 
L’Etat français a toujours pesé d’un 
poids significatif dans le monde 
culturel. Son rôle s’est singulière- 
ment accru depuis la création du 
ministère de la culture par André 
Malraux, et durant les années Lang. 

Un sondage réalisé par HFOP en 
juin 1996, à la demande de la 
commission, conforte d’ailleurs 
cette présence: 56% des Français 
estiment « tout à fiât souhaitable » 


octobre, au màrïstre de la culture, les conclu- 
sioris des travaux de cette commission. Une 
vingtaine de personnalités ont auditionné 
plus de cent cinquante personnes venues des 
horizons tes pteffivers. Réaffirmant te rôle ca- 


pital de TEtat, qui a toujours pesé d'un poids 
«putatif dans le monde culturel, ce rapport 
préconise le renforcement de te coopération 
uitennînîstérietle et la aéatîon d'une nouvelle 
délégation aux industries culturelles respon- 


sable des questions de propriété intellectuelle, 
qui serait dotée d'isi Consefl national des in- 
dustries culturelles. Cette délégation serait r»o- 
tamment chargée de suivre le développement 
du multimédia et des réseaux électroniques. 


et 34% «plutôt souhaitable» que 
l’Etat participe an financement des 
activités culturelles. Par aîDenrs, 
48% des personnes interrogées es- 
timent que les pouvoirs publies ne 
dépensent pas assez pour la 
culture,' 12 % seulement qu’fis dé- 
pensent trop et 35 % qu’fis dé- 
pensent «Juste ce qu’il faut». En 
dépit de ces opinions favorables, 
Jacques Rigaud estime qu’une « re- 
fondation » du ministère s'impose. 


UN SYSTÈME GRIPPÉ 

Trois faits majeurs ont en effet 
bouleversé la donne depuis une 
quinzaine d’année : la décentralisa- 
tion mise en œuvre à partir de 
1982 ; le développement considé- 
rable du marché lié à la culture ; 
F accroissement du tissu associatif 
Le système se grippe aujourd'hui, 
d’autant plus que rangent est plus 
rare, la pression dn marché impé- 
rieuse, les pesanteurs administra- 
tives et c or p o r ati stes croissantes et 
les contours du champ à couvrir de 
moins en moins nets. 

De plus l’accès du grand nombre 
à la affaire reste un objectif encore 
lointain. «La République [doit] 
faire pour la culture ce qu’elle avait 
entrepris depuis un siècle pour fins- 
truction. » Seul en France, dit 
Jacques Rigaud, r Etat est armé 
pour cette tâche, car ü peut assurer 
une fonction de régulation. On ne 
peut pas faire confiance à la seule 
logique du marché. «Ce n’est pas 
faire preuve de passéisme, souligne 
le PDG de RTL, -que d'affirmer que 
le marché ne saurait sans graves 




COMMENTAIRE 


BOÎTE À OUTILS 


Défense et ÜJustration de l'est- 
ception culturelle française^. la. 
commission présidée par Jacques 
Rigaud ne mèche pas ses mots. A 
l'heure de la tentation uftra-fibé- 
rale et du bradage technologique 
de Thomson Multimédia, elfe rap- 
pelle qu'en France le rôle de T Etat 
est essentiel en matière culturelle. 
Elfe justifie fermement la dépense 
culturelle au momentoù fl semble 
que, « au sein même de l'appareil 
d'Etat, on ait décidé d'instruire 
[sonl procès ». Elle indique nette- 
ment que « la politique culturelle 
ne saurait être traitée comme une 
annexe de la politique sociale » et 
insiste sur «la nécessité tfune ré- 
gulation d'ensemble du marché ». 


Ces borates intentions suffisent- 
elles pour « refonder » le minis- 
tère & André Malraux et de Jade 
Lang ? Ingénieux bricoleur, 
Jacques Rigaud a entassé dans sa 
.botte à outils une séduisante pa- 
noplie d'instruments variés. Grâce 
à eux, nous dit-il, la mécanique 
culturelle doit repartir sans h- 
coups. 

Encore faudrait-il que la Rue de 
Valois dispose d'un mécanicien 
déterminé et que l'Elysée mani- 
feste sa volonté de changement 
Une refondation culturelle ne 
peut avoir de sens que si elle s'ins- 
crit dans une politique dyna- 
mique. S'il en allait autrement, te 
rapport Rigaud irait, comme trop 
de ses semblables, dormir dans un 
tiroir. 


Emma n uel de Roux 


CHRISTIE’S 


Exceptionnelle 
Exposition Littéraire 


DU 21 AU 25 OCTOBRE 1996 
CHEZ CHRISTIFS A PARIS 


Marcel Proust 

} 00 lettres autographes à Lucien Daudet, 1896-1922 
vente: Londres, le 27 novembre 1996 


Boris Pasternak 

Poèmes et lettres damour autographes à Ivinskaia, 1956-60 
VENTE: Londres, le 27 novembre 1996 


Albert Einstein 

Lettres dâmourautographes à Mileva Marie, 1897-1903 
vente: New York, le 25 novembre 1996 


Albert Einstein et Michèle Besso 
Manuscrit autographe scientifique sur 
la théorie générale de la relativité, 1913-14 
VENTE: New York, le 25 novembre 1996 
RENSEIGNEMENTS: Félix de Marez Oyens: 01 40 76 85 91 
Vérène de Diesbach: 01 40 76 85 93 
catalogues: 01 40 76 85 85 


6 me Paul Baudry 75008 Paris 
TeL 01 40 76 85 S5 Fax: 01 42 562601 
Internet: http:// www.chrisries.com 
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dangers pour nos équilibres et notre 
identité envahir tout le champ de la 
culture.» 

Comment le ministère pounait-fl 
répondre à ses nouveaux objec- 
tifs? En simplifiant ses circuits et 
ses directions, pour mieux se dé- 
ployer sur d’autres terrains moins 
balisés (nouvelles tprhnnipgios, au- 
diovisuel, multimédia, industries 
culturelles)- En accroissant son in- 
fluence dans tous les secteurs de 
l’Etat, «sons chercher nécessaire- 
ment à accroître son propre terri- 
toire». 

Car le rapporteur note bien que 
« la culture est une dimension, et pas 
seulement un secteur de faction 
gouvernementale ». Pour sensibili- 
ser l'ensemble du gouvernement à 
cette « ardente obligation », mal 
perçue par les collègues de Philippe 
Douste-Blazy, Jacques Rigaud pré- 
conise la création d’un comité in- 
terministériel des affaires cultu- 
relles, présidé par le premier 
ministre - son secrétariat tech- 
nique étant assuré par le ministre 
de la culture -, associé à un fonds 
d’innovation culturelle, bénéficiant 


d’une dotation budgétaire. Ces ins- 
tances devraient permettre le ren- 
forcement de la coopération inter- 
ministérielle, en particulier avec les 
affaires étrangères. 


LA LOt DE 1988 

Dernier volet du rapport : la dé- 
centralisation. Elle doit offrir un 
nouveau cadre à la collaboration 
de l’Etat et des collectivités locales : 
redéfinition des cadres régionaux ; 
création d’établissements publics 
culturels locaux ; renforcement du 
rôle des directions régionales des 
affaires culturelles (DRAC). Deux 
chapitres sont consacrés à des su- 
jets spécifiques. Le premier traite 
des enseignements artistiques, pré- 
sentés comme une « cause natio- 
nale». Parmi les recommandations 
de la commission : T application de 
la loi de 1988, complétée par une 
lof de programmation budgétaire. 

Dans le second, Jacques Rigaud 
rédame la création au sein du mi- 
nistère d’une véritable délégation 
aux industries culturelles, respon- 
sable des questions de propriété in- 
tellectuelle, et dotée d’un Conseil 


national des industries culturelles. 
Cette délégation serait le « lieu 
d'un débat interprofessionnel » et 
serait chargée de la mise en œuvre 
d’une politique culturelle du multi- 
média et des réseaux électroniques. 
« Va-t-on laisser aux grandes multi- 
nationales du loisir le monopole du 
développement - sur le mode du 
"parc de loisirs " de type Eurodis- 
ney- du patrimoine des industries 
culturelles?», demande le rappor- 
teur. 

0 conclut en indiquant le nouvel 
enjeu du développement culturel 
qui « doit viser Censembie de la po- 
pulation, c'est-à-dire le peuple, et 
non seulement des publics dont on 
voit bien auiourcThui qu'une action 
culturelle même résolue ne peut les 
accroître qu’à la marge. (...) La 
commission a Jugé nécessaire d'insis- 
ter sur t éducation artistique et cultu- 
relle et sur les industries culturelles, 
parce qu’elle a la conviction que 
c’est sur ces terrains que se joue 
l’avenir de la culture dans une socié- 
té démocratique comme la nôtre ». 


E. de R. 


DÉPÊCHES 

VPRK LITTÉRAIRES: le jury Fe- 
mina a rendu pubfique, jeudi 17 oc- 
tobre, sa dernière sélection. Pour le 
Femina français : Week-end de chasse 
à la mère , de Geneviève Brisac 
(L’Olivier), Aimer, de René de Cec- 
catty (Gallimard), Mademoiselle 
Chambon, d’Eric Hôlder (Flamma- 
rion), La Province éternelle, de Jean- 
Pierre Ûstende (L’Aipenteurj, Le 
Chasseur zéro, de Pascale Roze (Al- 
lan Michel). Pour le Femina étran- 
ger : Demain dans la bataille pense à 
moi, de Javier Marias (Rivages), A 
contre-vie, d'Augusto Roa Bastos 
(Seuil), Au-delà des illusions, de 
Duong Thu Huong (PicqinerX 

■ Le Jmy du prix Interallié a rendu 
publique, jeudi 17 octobre, sa se- 
conde sélection : Nous serons comme 
des dieux, d’Eve de Castro (Albin Mi- 
chel), Un coin du voile, de Laurence 
Cossé (Gallimard), La Guerre, de 
Philippe Dagen (Grasset), Les Der- 
niers Jours, de Stéphane Denis 
(Fayard), Largo, de Raymond Girard 
(Denoël), Rhapsodie cubaine, 
d’Kduardk) Manet (Grasset). L'Enfant 
perdu, de Cédric Morgan (Pbébus). 

■ ARCHITECTURE: ('Équerre 
d’argent, qui récompense le meil- 
leur bâtiment construit dans l’armée, 
a été attribuée au Musée de la civili- 
sation celtique de Mont-Beuvray 
(Nièvre), dû à l’architecte Pierre- 
Louis FalocL Le jury a décerné un 
prix spécial aux bureaux de la CNP 
d’Angers (Fabrice Dusapin et Fran- 
çois Ledertq) et une mention au re- 
modelage de 480 logements sociaux 
à Iraient (Roland Castro). Le Prix de 
la première oeuvre 19% est allé aux 
Archives d’outre-raer d'Aix-en-Pro- 
vence (Thierry Lacoste, Antoinette 
Rabain et Claire Gineysse). 




^ Du 1 er au 31 octobre chez Citroën. 
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Le demi-siècle 
de Patrice 
Caratmi 

Le contrebassiste réunit 
le jazz français 

* CE N’EST PAS tous les jours 
qu'on passe le cap du denti-siède », 
^est dit un matin, ou un soir, le 
contrebassiste Patrice Caratmi. Il 
est d’une génération qui est passée 
par toutes les phases du métier de- 
puis le milieu des années 60, à une 
époque où le «métier» voulait 
dire savoir jouer de tout, dans tous 
les contextes, avec tout le monde : 
on l’entead au fond des clubs de 
jazz, au milieu de pupitres variés, 
accompagnateur dans la chanson 
pas trop bête, puis O est de quel- 
ques formations marquantes (des 
trios avec Marcel Azzola et Marc 
Fosset, un autre avec Juan José 
Mosahm et Gustavo Beteylmann, 
un moins connu avec Dominique 
Pifarély et Martial Solal), a est so- 
liste, compositeur, chef d’or- 
chestre (son onztet dont vient 
d’étre réédité en un double CD 



Endeko/Viens dimanche chez Label 
Bleu, augmenté de l’inédit Frag- 
ments), arrangeur, enseignant (au 
Centre cf improvisation musicale), 
producteur, éditeur, agitateur... 
Pour son demi-siècle il a convié ses 
amis, car fl est aussi homme d'ami- 
tiés tenaces. On dte, dans le dé- 
sordre, Azzola, Mosahm, Benja- 
min Henocq, David Chevalier, 
Fosset, Philippe Macé, Beytel- 
marni, Andy Eml er, Georges Arva- 
nitas, Martial Solal, Eric B arrêt, 
Laurent Dehors, François Jean- 
neau, André V31éger, Denis Le- 
loup, Eric Le Lann, Pifarély- soit, 
là aussi, presque un demi-siècle de 
jazz en France. 

★ Tria non. 80, bd Rochechouart. 
Paris 18*. M* Anvers. 17 heures, le 
20 octobre. Tél. : 01-44-92-78-04. 
De 70 Fà 100 F. 


UNE SOIRÉE À PARIS 


Pascal Bertin, Andréas Scfaoll, 
Dominique Visse 
(hautes-contre), 

François Couturier (piano) 

Ils voulaient prouver qu’on peut 
monter plus haut que les Trois 
Ténors. C'est fait. Le disque 
(Hannonia Mundi) est hilarant et 
pas si ironique que cela. On se 
laisserait même prendre aux 
charmes androgynes de la Car- 
men d’Andréas SchoU. 

Œuvres de Bizet, Offenbach, 
Massenet, PurceU et DonizettL 
Théâtre des Champs-Elysées, 75, 
avenue Montaigne, Paris &.M? Al- 
ma-Marceau. il heures, le 20. 

TéL : 01-49-52-50-50. 100 F. 

Coco Robicheaux 
Rescapé des excès psychédé- 
liques des années 60, cet aventu- 
rier du bayou, élève de Dr John, 


agite ses longues tresses 
blanches au rythme d’un blues 
fimky et marécageux. Couvert 
d'amulettes, ce prêtre vaudou 
conte les histoires de La Nou- 
velle-Orléans interlope et en- 
voûte de sa voix rauque. 

New Mommg, 7-9, rue des Petites- 
Ecuries, Paris 10 e . WP Château- 
d'Eau. 21 heures, le 19. TiL : 01- 
45-23-51-41. De 110F à 130F. 
Collectif Ma 

Annoncé dans nos pages pro- 
grammes du Monde daté mardi 
15 octobre, les soirées des 20 et 
21 ccLobre de la formation origi- 
naire de Chalon-sur-Saône, re- 
marquée notamment à Ciuny (Le 
Mende du 4 septembre), sont re- 
portées début décembre. 

Sunset; 60, rue des Lombards, Pa- 
ris 1 er . TéL : 01-40-26-46-60. 


CINÉMA 

NOUVEAUX HLMS 

BOGUS 

Film américain de Norman Jewison 
VO; UGC Ciné-cité les Halles. 1»; 
UGC Danton. 6*; Gaumont Mari- 
gnan. 8* (réservation : 01-40-30-20- 
10) ; George-V. 8* 

VF: Rex. 2* (01-39-17-10-00); UGC 
Montparnasse, 6*; Gaumont Marl- 
gnan, 8* (réservation: 0140-30-20- 
10) ; George-V. 8" ; Paramount Opéra. 
9“ (01-47-42-56-31 ; réservation : 01- 
40-30-20-10); UGC Lyon Bastille, 12»; 
UGC Gobelins, 13' ; Gaumont Par- 
nasse, 14* (réservation : 01-40-30-20- 
10); Mistral. 14» (01 -39-1 7-1 (WM) ; ré- 
servation: 01-40-30-20-10); UGC 
Convention, 15* ; Pathé Wepler, 18* 
(réservation : 01-40-30-20-10) ; Le 
Gambetta, 20» (01-46-36-10-96 ; ré- 
servation : 01-40-30-20-10). 

CAPITAINE CONAN 
Film français de Bertrand Tavemler 
UGC Ciné-cité les Halles, I"; Rex. 2* 
(01-39-17-10-00) ; UGC Montparnasse, 
6*; UGC Odéon, 6*; Gaumont Am- 
bassade, 8» (01-43-59-19-08 ; réserva- 
tion : 01-40-30-20-10) ; Saïnt-Lazarç- 
Pasquier, 8* (01-43-87-35-43 ; réserva- 
tion : 01-40-30-20-10); UGC 

Normandie, 8»; UGC Opéra, 9»; Ma- 
jestic Bastille, 11* (01-47-00-02-48 ; ré- 
servation: 01-40-30-20-10); Les Na- 
tion, 12* (01-43-43-04-67 ; 

réservation : 01-40-30-20-10) ; UGC 
Lyon Bastille, 12* ; Gaumont Gobelins 
Rodin, 13* (01-47-07-55-88; réserva- 
tion : 01-40-30-20-10) ; Gaumont Par- 
nasse, 14* (réservation : 01-40-30-20- 
10); Gaumont Alésia, 14* (0143-27- 
84-50; réservation: 01-40-30-20-10); 
14-Juillet Beaugrenelle, 15* (0145-75- 
79-79) ; Gaumont Convention, 15* 
(01-48-28-42-27 ; réservation : 0140- 
30-20-10); Majertic Passy, 16* (01-42- 
24-46-24 ; réservation : 0140-30-20- 
10) ; Pathé Wepler, 18* (réservation : 
01-40-30-20-10); 14 Julllet-sur-Selne, 
19* (réservation : 01-40-30-20-10). 
DRAGON BALLZ2 

film Japonais de Shigeyasu Yamauchï 
VF : UGC Crné-cfté les Hailes, l» ; Rex, 
2* (01-39-17-10-00) ; UGC Montpar- 
nasse, 6*; George-V, 8*; UGC Lyon 
Bastille, 12* ; UGC Gobelins, 13* ; Mis- 
tral, 14* (01-39-17-104)0 ; réservation : 
01-40-30-20-10) ; UGC Convention, 
15»; Pathé Wepler, 18* (réservation: 
01-40-30-20-10); Le Gambetta. 20* 
(01-46-36-10-96 ; réservation : 01-40- 
30-20-10). 

HAPPY HOUR 

film américain de Steve Buscemi 
VO : Gaumont les Halles, 1" (01-40- 

39- 99-40; réservation: 0140-30-20- 
10) ; 74-JuiJIet Beaubourg, 3* (01-42- 
77-14-55); Espace Saint-Michel, 5* 
(01-444)7-20-49) ; 14-Juillet Odéon. 6* 
(01-43-26-59-83; réservation: 01-40- 
30-20-10) ; Gaumont Ambassade, 8* 
(01-43-59-19-08; réservation: 01-40- 
30-20-10) ; Gaumont Opéra Français, 
9* (01-47-70-33-88; réservation: 01- 

40- 30-20-10) ; La Bastille. 11* <01-43- 
07-48-60) ; Gaumont Grand Ecran Ita- 


lie, 13* (01-45-80-774)0; réservation: 
01-40-30-20-10); Gaumont Parnasse, 
14* (réservation: 01-40-30-20-10); 
Gaumont Alésia. 14* (01-43-27-84-50 ; 
réservation : 01-40-30-20-10) ; 14-Juil- 
let Beaugrenelle, 15* (01-45-75-79- 
79) ; Pathé Wepler, 18» (réservation : 
01-40-3020-10); 14 Juillet-sur-Seine, 
19* (réservation : 01-40-30-20-10). 

LE JARDIN 

Film franco-slovaque de Martin Suiik 
VO : Action Christine. 6* (0143-29-11- 
30). 

LABYRINTHE 

Film franco-arménien-tchèque de 
Mikael Dovlatian 

VO : L'EntrepOt, 14» (01-45-43-41-63). 

Le Livre de cristal 

Film suisse de Patricia Ptattner 

Reflet Médias II, S* (01-43-54-42-34). 

LA PROMESSE 

film belge de Jean-Pierre 

14-Juillet Beaubourg, 3* (0142-77-14- 

55); Racine Odéon, 6* (0143-26-19- 

68; réservation: 01-40-30-20-10); 

Saint-André-des-Arts L 6* (0143-26- 

48-18) ; Le Balzac, 8* (01-45-61-10-60) ; 

14-Juillet Bastille. 11* (0143-57-90- 

81); Bienvenûe Montparnasse, 15* 

(01-39-17-10-00; réservation: 01-40- 

30-20-10). 

LES VOLEURS DE CINÉMA 
Film Italien de Piero Natoll 
VO : Latina. 4* (01-42-78-47-86). 


LES EXCLUSIVITÉS 


AFRIQUES : COMMENT ÇA VA 
AVEC LA DOULEUR? (Fr.) : Saint-An- 
dré-des-Arts II, 6* (01-43-26-80-25) . 
AU LOIN S'EN VONT LES NUAGES 
(fin., v.o.) : UGC Onè-dté les Halles, 
1*; Gaumont Opéra Impérial, 2» (01- 
47-70-33-88 ; réservation : 01-40-30- 
20-10) ; Saint-André-des-Arts 1, 6» (01- 
43-26-48-18) ; U Pagode. 7* (réserva- 
tion : 01-40-30-20-10} ; Gaumont Am- 
bassade, 8* (01-43-59-19-08; réserva- 
tion: 01-40-30-20-10); La Bastille, 11* 
(01-43-07-48-60) ; Gaumont Grand 
Ecran Italie. 13* (01-45-80-77-00; ré- 
servation : 01-40-30-20-10) ; Gaumont 
Parnasse, 14* (réservation : 0140-30- 
20-10) ; Gaumont Alésia, 14* (01-43- 
27-84-50 ; réservation : 01-40-30-20- 
10 ). 

BEAUT1FUL THING (Brit.. v.o.) : UGC 
Forum Orient Express. I». 

BREAKlNG THE WAVES (*) (Dan., 
v.o.) : UGC Gné-dté les Halles, 1» ; 
UGC Ciné-cité (es Halles, 1»; 14-Juit- 
iet Beaubourg, 3* (01-42-77-14-55) ; 
14-Juillet Hautefeuille, 6» (0146-33- 
79-38); UGC Danton, 6*; UGC Ro- 
tonde. 6*; UGC Champs-Elysées, 8»; 
Max Linder Panorama, 9* (0148-24- 
8688 ; réservation : 01-40-30-20-10) ; 
UGC Opéra. 9*; 14-Juillet Bastille. 11* 
(01-43-57-90-81); Escurlal, 13» (0147- 
07-28-04; réservation: 0140-30-20- 
10); Mistral, 14» (01-39-17-10-00; ré- 
servation : 01-40-30-20-10) ; 14-Julllet 
Beaugrenelle. 15» (01-45-75-79-79) ; 
Bienvenûe Montparnasse, 15* (01-39- 
1 7-10-00; réservation: 0140-30-20» 
10) ; UGC Maillot, 17» ; Pathé Wepler. 
18» (réservation : 01-40-30-20-10) ; 14 


GUIDE CULTUREL 


Juillet-sur-Seine, 19* (réservation :01- 

40- 30-20-10). 

BROOKLYN BOOG1E (A., v.o J : 14-Juît- 
let Parnasse, 6* (01-43-26-58-00). 
CAMELEONE (Fr.): UGC Gné-dté les 
Halles, 1"; Espace Saint-MicheL 5* 
(01-44-07-20-49); George-V. 8»; Sept 
Parnassiens, 14* (01-43-20-32-20). 
DEAD MAN (A-, v.o.) : dnoches. 6* 
(01-4623-10-82). 

LES DBW1ERS JOURS D'EMMANUEL 
KANT (Fr.) : Lu ternaire, 6* (014544- 
57-34). 

LES ENFANTS DE LA NATURE (Islan- 
dais. v.o.): L'EntrepOt; 14* (014543- 

41- 63). 

LE FACTEUR (It, v.o,) : Reflet Médias 
L 5* (01-43-54-42-34) ; UGC Triomphe, 
8*. 

FARGO (*) (A., ko.) : UGC Cîné-dté 
les Halles. 1'; 14-JulHet Odéon, 6* 
(01-43-26-59-83; réservation: 01-40- 
30-20-10); Gaumont Marjgnan, 8* 
(réservation : 01-40-30-20-10) ; UGC 
Triomphe. 8* ; Gaumont Opéra Fran- 
çais, 9* (01-47-70-33-88 ; réservation : 
01-40-30-20-70) ; Gaumont Gobelins 
Fauvette, 13» (01-47-07-55-88 ; réser- 
vation: 01-40-30-20-10); Gaumont 
Alésia, 14» (01-43-27-84-50; réserva- 
tion : 01-40-3920-10) ; Les Montpar- 
nos, 14* (01-39-17-10-00 ; réservation : 
01-40-30-20-10) ; Sept Parnassiens, 14* 
(01-43-20-32-20) ; Pathé Wepler, 18* 
(réservation : 01-40-30-20-10). 

FEW OF US (Ut., v.o.) : Les Trois 
Luxembourg, 6» (01-46-33-97-77 ; ré- 
servation: 01-40-30-20-10). 

JANE EYRE (Fr.-tt.-Brft, v.o.J : G- 
n OC tas, 6* (01-46-33-1 0-82). 

LONE STAR (A., v.o J : UGC Gné-dté 
les Halles, 1* : Reflet Médids, salle 
LouiS-Jouvet, 5* (01-43-64-42-34) ; Pu- 
blias Champs-Elysées. 8* (0147-20- 

76- 23 ; réservation : 01-40-30-20-10) ; 
Sept Parnassiens, 14* (01-43-20-32- 
20). 

LES NOUVELLES AVENTURES 
DE WALLACE ET GROMTT (Brit, v.oj : 
Lucernaire, 6* (01-4644-57-34) ; v.f. : 
Lucernaire. 6» (01-45-44-57-34). 

PARTY (FrO : Latina, 4» (0142-7647- 
86) ; Reflet Médias L 5* <0143-5442- 
34). 

PHÉNOMÈNE (A, v.o.): UGC Forum 
Orient Express. 1*; George-V, 8»; 
v.f. : Rex 2* (01-39-17-10-00) ; Gau- 
mont Parnasse. 14* (réservation : 01- 
40-30-20-10). 

PONETTE (Fr.): Gaumont les Halles, 
1* (01-49-39-99-40; réservation : 01- 
40-39-20-10); Gaumont Opéra Impé- 
rial, 2» (01-47-70-33-88 ; réservation : 
01-40-30-20-10); L’Arlequin. 6* (01- 
45-44-28-80 ; réservation : 0140-30* 
20-10); Gaumont Ambassade, 8* (01- 
43-59-19-08; réservation: 01-40-30- 
20-10); UGC Gobelins. 13»; Miramar. 
14» (01-39-17-10-00; réservation: 01- 
40-30-20-10). 

PU U> HCTION (A., v.o.) : dnoches. G» 
(01-46-33-10-82). 

LA RENCONTRE (Fr.) : Saint-André- 
des-Arts I, 6* (01-43-26-48-18). 

ROCK (A, v.o.) : Gaumont Marignan, 
8» (réservation : 01-40-30-20-10). 

LE ROI DES AULNES (Fr.-All, V.O.) : 
Gaumont les Halles. 1* (0140-39-99- 
40 ; réservation : 0140-30-20-10); 14- 
Juillet Odéon. 6* (01-43-25-59-83 ; ré- 
servation : 01-40-30-20-10) ; Gaumont 
Ambassade, 8» (01-43-59-19-08; ré- 
servation : 01-40-30-20-10} ; Sept Par- 
nassiens. 14* (01-43-29-32-20). 

RONDE DE FU CS A PÉKIN (Chin., 
v.o.) : 14-Juillet Beaubourg, 3* (01-42- 

77- 14-55) ; Le Quartier Latin, 5* (01- 
43-26-84-65) ; Le Balzac, 8» (0145-61- 
10-60). 

LES SABLES MOUVANTS (Fr.) : Le 
Quartier Latin, 5* (01-43-26-84-65). 
SECRETS ET MENSONGES (Brit. v.O.) : 
UGC Ciné-c'rté les Halles, 1 w ; Gau- 
mont Opéra Impérial, 2* (0147-70- 
33-88 ; réservation : 01-40-39-20-10) ; 
14-Julllet Hautefeuille, 6* (0146-33- 
79-38); UGC Danton, 6*; UGC Mont- 
parnasse, 6*; La Pagode, 7» (réserva- 
tion: 0140-30-20-10); Gaumont 
Champs-Elysées, 8» (01-43-59-04-67; 
réservation : 01-40-30-20-10); La Bas- 
tille. 11* (0143-07-48-60) ; Les Nation, 
12* (014343-0467 ; réservation : 01- 
40-30-20-10): Gaumont Gobelins Ro- 
din, 13* (0147-07-55-88; réserva- 
tion; 0140-30-20-10); Mistral, 14» 
(01-39-17-10-00 ; réservation : 0140- 
30-20-10) ; Sept Parnassiens, 14» (01- 
43-20-32-20) ; 14-Julllet Beaugre- 
nelle, 15* (0145-75-79-79) ; UGC 
Maillot, 17* ; Pathé Wepler, 18» (réser- 
vation : 0140-30-20-10); 14 Juillet- 
sur-Seine, 19» (réservation : 0140-30- 
29-10). 

SMOKE (A-, v.o.) : 14Julllet Parnasse, 
6» (0143-26-58-00). 

THE CELLULOÏD CLOS ET (Æ, v.o.) : 14 
Juillet Beaubourg, 3» (0142-77-14 
55). 

THE VAN (Brit, v.o.) : UGC Forum 
Orient Express. I"; Epée de Bols, 5» 
(0143-37-5747) ; Lucernaire, 6» (01- 
454457-34). 

TRAiNSPOTTING (**) (Brit.. v.o.) : 
UGC Forum Orient Express, 1 er ; Le 
Quartier Latin. 5» (0143-26-84-65) ; 
UGC Triomphe, 8*. 

UNE VIE NORMALE (Brit, ko.): 14 
Juillet Beaubourg, 3* (0142-77-14 
55) ; 14-Juillet Hautefeuille, 6» (0146- 
33-79-38); 14Juillet Bastille. 11* (01- 
43-57-90-81). 

USUAL SUSPECTS (A., v.o.): Ci- 
noches, 6» (0146-33-10-82). 

LES VOLEURS (Fr.) : UGC Forum 
Orient Express, 1'; 14-Juillet Odéon, 

6* (0143-25-59-83 ; réservation : 01- 
40-30-20-10); George-V. 8»; Gau- 
mont Parnasse. 14» (réservation : 01- 
40-30-20-10). 

WALKJMG AND TALKflWG (A-. v.o.) : 
UGC Forum Orient Express, 1»; Les 
n’ois Luxembourg, 6» (0146-33-97- 
77 ; réservation : 0140-30-20-10) ; 

E lysées Lincoln, 8» (0143-59-36-14) ; 
Sept Parnassiens, 14» (0143-20-32- 
20). 

WH EN NIGHT fS FAUJNG (Can w v.o.) : 
lucernaire, 6» (01454457-34). 
WTTTGEN5TE1N (Brit., v.o.): Lucer- 
nalre. 6* (014544-57-34). 


LES REPRISES 

LA BELLE AU BOIS DORMANT (A., 


v.f.): Grand Pavois, 15» (0145-5446- 
85; réservation: 0140-30-20-10); 
Saint-Lambert, 15* (0145-32-91-68). 
LES 101 DALMATIENS (Æ. v.f J : Grand 
Pavois, 15* (0145-5446-85 ; réserva- 
tion: 0140-30-20-10) ; Saint-Lambert, 
15* (0146-32-91-68). 

LA JETÉE (Fr.) : l4Juillet Beaubourg, 
3* (0142-77- V4 55). 

LE MYSTÈRE PICASSO (F rj : 14-Julllet 
Parnasse, G* (0143-26-5840). 
ORANGE MÉCANIQUE (**) (Brit., 
v.oO : Studio Galande, 5* (0143-26- 
9408 ; réservation : 0140-30-20-10) ; 
Saint-Lambert, 15* (0145-32-91-68). 
LE ROI ET L'OISEAU (Fr.) : Denfert 14» 
(0143-2141-01); Grand Pavois, 15» 
(0145-544645; réservation: 0140- 
30-20-10). 

UNE FEMME SOUS INFLUENCE (fiu. 
vjo.) : 14Juillet Beaubourg, 3* (0142- 
77-14-55); Studio Galande, 5*. (0143- 
26-9408 ; réservation : 0140-39-20- 
10 ). 

l£S SÉANCES SPÉCIALES 

ASTÉRIX CHEZ LES BRETONS (Fr.) : 
Saint-Lambert, 15* (0145-32-91-68) 
dimanche 13h30. 

BRA23L (Brit, v.o.) : Studio Galande. 
5* (0143-26-94-08 ; réservation : 01- 
40-30-20-10) dimanche 16 heures. 

LES CHlBtS DE PAILLE (•») (A, v.oj : 
Saint-Lambert, 15* (0145-32-91-68) 
dimanche 21 heures. 

CONTE5 IMMORAUX (»*) (Fc) : Accb- 
tone, 5* (0146-33-86-66) dimanche 
21h30. 

LE CRIMINEL (A^ v.cx) : Action Ecoles, 
5* (0143-25-72-07) samedi 16h10, 
18H10, 20h1Q. 

CROOK1YN (A-. v.o.) : Images d'ail- 
leurs, 5* (0145-87-18-09) dimanche 
14h30. 

LES DAMNÉS (*) (It-Æ. v.o.): Acca- 
tone. S* (0146-33-86-8Q dimanche 
14h30. 

DANS LA VILLE BLANCHE (Suis.-Pon. 
v.o.) : 14-JufIlet Beaubourg, 3» (0142- 
77-14-55) dimanche 11h25. 

EASY RIDER (A., v.o.}: Studio Ga- 
lande. 5* (0143-26-94-08; réserva- 
tion: 0140-30-20-10) dimanche 
18H3Q. 

L’ENFANT NOIR (Fr.-Gui.) : Images 
d'alfieurs. S* (0145-87-18-09) di- 
manche 14h20. 

HEU2APOPFIN (A. v.o.) : Reflet Mé- 
dîcis IL 5» (0143-5442-34 dimanche 
12h10. 

L’IMPORTANT CEST D'AIMER («*) 
(Fr.-tt-AiL) : 14Juiilet Beaubourg, 3* 
(0142-77-1455) dimanche 11h2(L 
LES MULE ET UNE NUITS Qu v.o.) : 
Brady, 10 * (0147-70-08-86) samedi 
16H20, 19h40. 

MINNIE AND MOSKOWITZ (A * v.o.): 
Images d'ailleurs. 5» (0145-87-18-09) 
samedi 21hS0. 

MONTY PYTHON, LA VIE DE BRIAN 
(Brit, v.o J : Grand Pavois, 15* (0145- 
5446-85 ; réservation : 0140-30-20- 
10) dimanche 19K2D. 

MONTY PYTHON, SACRÉ GRAAL 
(Brit, væ.) : Grand Pavois, 15» (0145- 
-5446-85 ; réservation : 0140-30-20- 
10) samedi 18h20. •** 

LA PARTY (A, v.o.) : Reflet Médias IL 
5* (0143-5442-34) dimanche 12h05. 
LE PETIT ORQUE ET AUTRES CONTES 
(Fr.): Denfert 14» (0143-2141-01) di- 
manche 10h30. 

SALO OU IES 120 JOURNÉES 
DESODOME (**) (it, v.o.) : Accatone, 
5* (0146-33-86-86) dimanche 19h2Q. 
SATYRIOON (It. vx>.) : Accatone, 5* 
(0146-33-8486) dimanche 17h10. 

LES TEMPS MODBtNES (A): Grand 
Pa voit 15* (0145-5446-85; réserva- 
tion: 0140-30-20-10) dimanche 
17h30. 

THELONIOU5 MONK (A-, v.o.): 
(mages d'ailleurs, 5* (0145-87-18-09) 
samedi 22h10. 

TTNT1N ET LE LAC AUX REQUINS (Fr.- 
8el.) : Grand Pavois, 15* (0145-5446- 
85; réservation : 0140-30-20-10) sa- 
medi 17 heures, dimanche 14 heures. 


LA CINÉMATHÈQUE 

PALAIS DE CHAILLOT 
(0147-04-24-24) 

DIMANCHE 

Youssef Chahine : Gel d'enfer (1954, 
v.o. s.tf.), de Youssef Chahine, 
16h30; le Démon du désert (1954, 
v.o. s.t.f.), de Youssef Chahine, 

19 heures ; les Eaux noires (1956, v.o. 
s.tf.), de Youssef Chahine, 21hî5. 
LUNDI 

Avant-première ; Parfait Amour 
(1996), de Catherine Breillat, 

20 heures. 

MARDI 

Conférence de Mkhel Chlon : Son et 
mfse-ervscène, 18h30. 

SALIE RÉPUBLIQUE 
(0147-04-24-24) 

DIMANCHE 

Le Cinéma de la cruauté: la Force des 
ténèbres (1937, v.o.), de Richard 
Thorpe, 14 heures; La Force des té- 
nèbres (1964, v.o.), de Karel Reisz, 
19h30; Un si doux visage (1953, v.o. 
s.tf.), d'Otto Preminger, 21h 45. 


ŒNTHE GEORGES-POMPIDOU 

SALIE GARANCE 
(0142-78-37-29) 

DIMANCHE 

5e Biennale du film sur Part: Nuit et 
brouillard (1955), d'Alain Resnais; 
Guemica (1949), d’Alain Resnais; 
Gemlk a (1994, v.o. s.tf.). de l’Eü- 
raide ; Guemica (1994, v.o. s.t.f.), 
d'Erair Kusturica; Gueule d’atmo- 
sphère (1993), d'Olivier Péray. 12h30 ; 
Images d'ailleurs (1993), de Ralf ZOt- 
(er; Longs Débarcadères (1984), 
d'Alain Fleischer; Balthus (1981)/ de 
Pierre Zucca ; Pierres et Claude 
(1995), de Gaude Duty ; Paul Delvaux 
ou les femmes défendues (1969- 
1970). d'Henri Stordc. 14h30; Ake» 
larre (1993, v.o. s.tf.), de Mauro Lo- 
se; Les Ailes de la nuit (1994), de 
Pi erra A. Kalbfuss; Trafic (1971), de 
Jacques Tati; Ombres et lumières. 


Christian Botanskl (1987, v.o. s.tf.}. 
de Warner Woss ; Jan De Uchte (1987, 
v.o. s.tfj. de John Murat; pionniers 
(1982-1984, v.o. s.tf.). de Jochen 
Gant 17h30; Fuis la nuit (1993), de 
Patrick Brunie; L'Italien des roses 
(1972), de Charles Matton; Les En- 
chantements de l'Insomnie (1996), de 
Sylvie NayraL 20H30; 

Sélection officielle - petite salle : Ro- 
bert Morris : The Mlnd/Body Pro- 
blem, (v.f.), de Teri Wehn- Damisch ; 
long Joumey (1995, væ. s-t-fj, d'An- 
drey Khrzhanavsky ; Asger Jom in 
Memoriam, (v.f.), d'Ole Roos, 
13 heures; Miquel Baraelo. (v.f.), de 
Paloma Chamorro; Pierre Klossow- 
sU. un écrivain en images (1996), 
d’Aiain Fleischer; Costa, (v.f.), de 
Manthôs Sarttorfneos ; Zbiraid Peska, 
Les collecteurs de sable (1995. wl an- 
glaise), de Neven Korda, 15 heures; 
Faces au vent (1996), de Philippe Pui- 
couyoul et Daniel Graffin; Edward 
Hopper: Les oiseaux de nuit (1994> 
v.o. de Wolfgang Hastert; Ins- 
tants éphémères (1995. ko. sous-ti- 
trée en anglais), de Ville Suhonen, 
18 heures; Le Blanc qui efface (1995, 
v.o. s.t.f.), de Claudio Adorni, 
21 heures ; Panorama mondial du 
film sur l'art - Studio 5: l'Idée du 
marbre (1994), de Marco Agostmelli ; 
Jacques Atiantan, portrait inachevé 
(1995), de Christophe de Ponfiliy; 
Raoul et Uli (1994), de William Le- 
roux, 13 heures; Edward James. Buil- 
der of Dreams (1995, v.o. anglaise), 
d'Avery Danziger; Les Jeux de la 
peinture (1993, ko.), d’Arpad Soos, 
15 heures; Un portrait au nom de 
Ramsès il (1996), de Martin Frau- 
dreau ; Une fiction de TCEil (1995), de 
Ludwig Trovato ; Nicolas Alquin. 
sculpteur (1995), 'de Ludwig Trovato ; 
Nicolas Alquin. sculpteur (1995L de 
Ludwig TVovato, 18 heur»; Les Ha- 
bits neufs de l'empire (1995), de 
Gilles Deiannoy et Dlmrtri de Koch- 
ko; Parole portée (1996), d'Axel 
Guyot. 21 heures. 

LUNDI 

5e Biennale du film sur l'art : Die 
Nacht (1984, v.o. s.t.f.), de Viktoria 
Von Flemnting ; Et ce fut soir et ce fut 
matin (1989). d'Etien Kapon; Saint- 
Sylvestre (1994, v.o. s.t.f.). de J. 
Kuhn ; Chambre noire : dnq pein- 
tures de Pierre Soulages <1983), de 
François Califat; Chohreh Feyzdjou 
(1994), de A. Viatte ; l’Atelier de Ro- 
bert MotherweU de Benoît Jacquot, 
12h30; Les Désastres de la guerre 
(1951), de Pierre Kast Juan Grémii- 
ion ; Agressive méiancholie gegen 
(1958-1960), de Jorg Ortner; An- 
goissse <1960, v.o. s.t.f J, de Zrfeniek 
Kopac; Dans la nuit (1995, ko. s.t.1), 
de Stefan Schneider; La Nuit du 
chasseur (1955. v.o. s.t.f.), de Charles 
Laughton; Ogre mangeant les 
Jeunes filles sous la lune (1989), d'An- 
na-Celia Kendall; Aria ou les ru- 
meurs de (a Villa Médicis 0995), 
d'Evelyne Clavaud. I4h30; After- 
though (1995, v.o. s.t.f0, de Deno Se- 
der; le Grand Cercle (1994), de Pierre 
Lobstein; la Jetée (1962), de Chris 
Marker; The Other (1996. ko. s.t.f.), 
de Sergey Loukjantchücov: Pèche de 
nuit (1957-1962, v.o. s.t.f.}. de Luc 
Peire et Henri Chopin; Cérémonie 
pour une victoire (1964), de Jacques 
Kébadiaa Françoise Renberg, Renan 
PoUèSy Jean Ipousteguy ; Amutf Rai- 
ner (1958-1960, ko. s.t.f.), de Peter 
Kubelka ; Une nuit sur le mont 
Chauve (193% tf Alexandre Atexetaff 
et Claire Parker; Night Higbway 
(1990). de BîB Morrisoo, Î7h30; Soi- 
rée de ddture, 20H30 ; 

Sélection officielle - petite salle: le 
Musée gréco-romain d'Alexandrie 
(1995, Ko. s.tf.), d'Asma el-Bakri ; 
Kunst Swichen SchOnheit und 
Schmerz (1996, v.oj, de Jacqueline 
Kaess-Farquet 13 heures; Au diable 
les oiseaux (1995), de Pierre Aubry, 
15 heures; Panorama mondial du 
film sur Part - Studio 5 : Chère Louise 
(1995), de Brigitte Cornand, 
13 heures; Europe, Europe: notatkï 
zwystawy (1994, v.o. allemande), 
d'Andrezj SapIJa; (es Yeux du cœur 
(1994, v.o. s.tf.). de Martin Duck- 
worth et Glen Saleman : Ne laisse Ja- 
mais tomber (1995, v.o. s.t.f.), de 
Christo Kostov Christov, 15 heures; 
Birthday. the american artist. Doro- 
thée Tannîng (1996, v.o.), de Horst 
MQlhenbèdc, 18 heures. 

VIDÉOTHÈQUE DE PARIS 

2, grande galerie, porte Sainrt-Eus- 
tache. Forum des Halles 
(0144-76-62-00) 

DIMANCHE 

Les Rencontres internationales de ci- 
néma à Paris : Film surprise, 
14 heures; M y Wife i s Fillipina (1993, 
v.o.), de Yesunori Terada, I4h30; le 
Feu (1996, v.o.), de Deepa Mehta, 
16H30; la Fabrique de l'homme oc- 
cidental (1996), de Gérard CaiUat, 
17 heures ; Frantz Fanon : peau noire, 
masque blanc (1996, ko.), dTsaac Ju- 
lien, 1 8h45; Grains de sable (1995, 
v.o.), de Ryosuke Hashlguochl, 20H30. 


GALERIE NAnONAlC 
PU JEU PE BAUME 

(0747-03-12-50) 

DIMANCHE 

Notre-Dame des Tùrcs (1968, v.o.), de 
Carme lo Bene, 17h30. 

MARDI 

Safomé (1974, ko.), de Carmelo Bene, 
19 heures. 


FESTIVALS 

2» SEMAINE CHRÉTIENNE 
pu CINÉMA (v.o.) r Mac-Mahon, 17* 
(0143-29-79-89). Une place au solelL 
sam. 17 heures; Blade Runner. sam. 
20h30 ; là Scandaleuse de Berlin, 
dim. 14 heures ; les Gens normaux 
n'ont rien d'exceptionnel, dim. 
17 heures ; la Grande Muraille, «8m. 
20h30 ; les Gens de Dublin, lun. 


14 heures ; le Voyage. Iwt J 
Crossing Guard. . 

meurs pas sans me due ou tu vas. 

SSied^hitScock (ko A 

po^spaee Jacques-T*a 

51-60). l'Homme qui en savait trop, 

sam. iShOS. 2DM0; 

Smith, dim. 12 heure», lGhO&. ^20MO. 
le Faux Coupable, lun. ’J***"**' 
16H05, 20h10; Sueurs froid»», tnv. 

12 heures, 16H05, 20hl0- 1 

CHARUE CHAPLIN (ko.). L'Entrepôt, 

14» (0145-4341-63). »« ^g*^®** 
darnes, mar. 14 heures, ]6 tatrrM, 

18 heures, 22 heures; le Dictateur, 
lun. 14 heures, 16h30, 19 heures. 
2lh30; Monsieur Verifoux, *am. 

16H3Q, 19 heures, 21h30; les Feu* de 
la rampe, dim. 14 heures. 17 heu res. 
ONÉ-CLUB CLAUDE-JEAN PHILIPPE, 
L'Arlequin, 6* (014544-28-80). le 

Crime de M. Lange, dim. 11 ne«eA 

OMÉ MDS (v.U UC5C Tnom^ie, 8*. 
Astérix et les Indiens, dèn. 10 h. 

CYCLE LES FRERES CO EN (v.o.). Le 
Champo-Espace Jacques-TbtL .5* «n- 
43-54-51-60). Barton Flnk, lun. 

14 heures. 18h05. 22hl0; Milleris 
Crossing, dim. 14 heures, I8h05, 
22K10; Blood Simple, sam. 18M0, 

22hI5, mar. Î4h05. 18hI0. 22M5. 

CYCLE MARX BROTHERS (v.o.). Le 
Champo-Espace Jacques-Tati, 5* (01- 
43-54-51-60). la Soupe au canard, 
dim. 12h15; Une nuit i Casablanca, 
sam. 12h15. lun. 12h15; Pfumes de 
cheval, mar. 12h1S. 

FESTIVAL MORET71 (koJ, Reflet Mé- 4 
ditis II, 5» (0143-5442-34). Sogni 
cPoro, mar. 12hl0. 

FILM ET SPtitTTUAUTÉ. Centre Sèvres, 

6» (0145-65-04-97). Après la nuit 
vient l’aurore: Marguerite Haumes- 
ser, sam. 16h45. 

MEJRABPOM : L'AVENTURE 
DU CINÉMA PRIVÉ. Musée d'Orsay. 
Auditorium, 7- (01404949-69). le 
Mariage de Tours, dbn. 15 heures, 
MIZOGUOfl RETROUVÉ (v.o ). Europa 
Panthéon (ax-Reflet Panthéon), 9* 
(0143-54-15-04). ITntendant Sensho. 
sam. 76h30, 19 heures, 27h30; Cinq 
femmes autour d'Utamaro, dim. 

14 heures, 16 heures, 18 heures, 

20 heures, 22 heures; tes Soeurs de 
Gion, tun. 13h50. 16h30. 19 heures. 

21 h 30 ; une femme dont on parie, 
mar. 14 heures, 16 heures. 

QUINZAINE DO CINÉMA 
FRANCOPHONE. Centre Wallonie 
Bruxelles. 4» (0142-71 -26-1 fi). 
l'Homme a ni mal -le pingouin, sam. 
18H30; Black-Dju, sam. 20h30; 
Femmes-machines, tun. 18h30; Un 
été à la Goutettc, lun. 20h30; fa 
Bonne Etoffe de Texas-City, mar. /> 
18h30; les Enfants de la B tank, mar. 

20Jj30l 

RÉTROSPECTIVE AH KAUfOSMAH 
(ko J, StuAo dès UrsuSnes, 5* (0143- 
26-194»). ta Fille eux aflumettes. 
um.'20hl5, An. T5h35, km. 19hl5. 
mar. 15h15; J'af engagé un tueur, 

<fim- 14 heures ; Tiens ton foulard» Ta- 
tiana, sam. T7h30. dim. 17 heures, 
km. 20h45, mar: 18hT5; Shadows in 
Paradise. dira. 18W5, fun. 15H45; 

Orme et ChUtiment tan. 14 heures ; 

Au loin s'en vont les nuages, sam. 

Z1h4S ; ArieC «u. 18M5k dfan. 2th45^ 
mar. 13b45; Hamtat Go as Business. 

An. 20 heures, mar. T6b45; tas Le- 
ningrad Cow-Boys rencontrent 
Moïse, km. 22 heures. - 
RÉTItOSPKIWÉ JOHN CAS5AVETES 
(v.o.). Grand Action, 5* (0143-2944- 
409. Love Strwm, dim. 14 heures, 

16h30, 19 heures. 21h30, mar. 

14 heures 16ft3ft «heures. 2Th30; 

Mkvüe and Moskowitz, sam. 16H3Q, 

19 heuriev>1h30 ; la Ballade des sans- 
espoirs, lun. 14 heures, 16h3Q. 

19 heures, 21h30. . 

RÉTROSPECTIVE MSTO JAKVA (v.o.), Mj. 
Institut finlandais, 5» (0140-51-89- 
09). le Jeu du hasard, sam. 16 heures. 

ÉRIC ROHMER. Le Champo-Espace 
Jacques-Tati. S» (0143-54-51-60). Per- 
oeval le Gallois, dhn. 13h50, 16h30. 
20h40; Pauline à Ja plage, dim. 

19 heures; le Genou de Claire, lun, 

13h50, 17h55, 22 heures; PAmdur 
l'après-midi tan. 15h50, 20 heures; 

Ma nuit chez Maud. sam. 17h55, 

22 heures, mar. 13h50. 17h55, 

22 heures ; P Arbre, le maire et la mé- . 
diathèque, sam. 20 heures, mar. 

15h5Q, 20 heures. 

THE LUBÏTSCH TOUCH (v.o.). Action 
Ecoles, 5» (0143-25-72-07). la Hui- 
tième Femme de Barbe-Bleue, dim. 

14 heures, 15h40, 17h20, 19 heures, 

20h40, 2à>20; Sérénade à trois; mar. 

14 heures; 15h40, 17h20, «heures, 

20H40, 22h20; le Gel peut attendre, 

sam. 16 taures, 18 taures, 20 heures, 

22 heures; la Folié Ingénue, tun. 

14 heures, 16 heures, ISheures, 

20 taures. 22 heures. 

UNE HISTOIRE DU CINÉMA 

MONGOL (v.o.). Epée de Bois, 5* (01- M . 
43-37-5747). le Réveil, lun. ** 
20 heures ; les Liens du sang, dhn. 

16 heures; l'Algie fier. dim. 
«heures; l'Ombre, sam. 16 taures, 
dim. 20 taures; lun. 18 taures ; le Te- 
rnir limpide, lun. 16 taures; le Gar- 
çon de (a capitata, sam. ISheures, 
mar. 20 taures ; tas Gnq Couleurs de 
l’arc en dei. sam. 20 heures, mar. 

18 heures; Selon la volonté du deL 
mar. 16 heures. 

tw, °J* Accatone, 5» 
f 01 "^?!^ 88 " 86 *' A^'C* dans tas villes, 
1 ^?i Jl f qu ' au bout monde, 
sam. 21hl0; les Allas du désir, sam. 

19 taures. 

5«ï tvo ^' Action Christine. 

* frl^3-29-11~30). Sunset Boulevard, 

«m. 16 heures, ISheures, 20 taures, 

22 heures; One. TVvo, Three, dim. 

14 heures, 16h30, ig heures, 21H30; 

Sept Ans de réflexion, Um. K heures, 

16 heures. 18 heures, 20 heures, 

22 heures; Témoin à charge, mar. 

14 heures, 16h30, 19 heures. 21h30L 

TOUS IB HJLMS PAfflSÎ’ROVWŒ 
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LA FEMME 
DE LA FORÊT 

Téléfilm [3/21 d’Arnaud SéRgnac, avec 
Sophie Duez, Jacques Weber 
005 min)- ttH55 

Clara doit foire face à de 
nouveaux problèmes : la fugue 
de son fils et la grève des 
bûcherons. 


FORT BOYARD 

Divertissement. 

AncGust» Paridng.TonyBarthe, 
Shazz tiaifch, Buimy GodBot, Jérôme 
Le Bamtere, Alexandra Kamp. 

Au profit de T association «le Rire 
médecin » 005 min). 1IS787 


LES CHIENS 
NE FONT PAS 
DES CHATS 

TSéfflm ifAriel ZfeHoun, 
avec Christian Charmetant 
(95 min). 

Après onze arts de silence, un 
célibataire endura retrouve 
l’une de ses anciennes amies. 


770B1B 


LES ALSACIENS 

OU LES DEUX MATHILDE 

-iHéfllm f4M 1943-1953. de Michel Favart, 
^^^Sr^CathemwAymerte (90 min). 

22-15 MétfOpoES. Magazine. 

Banadore, vdte du modernisme ; livre ; Taxi 
Driver Wfcdom ; essai : les cinéastes Mandais; 
Pagenda des métropoles (60 min). 4521908 



LES ANNÉES PUB 

Divertissement présenté 

par Julien Courbet 
010 min). 

Les meilleures publicités en 
compagnie d'acteurs, de 
chanteurs et de top-moddsqui 
ont tourné au moins une Job 
dans leur vie un spot 
025 Formule foot 
13« Journée 

du Championnat de 01. 

1 .00 Journal, Météo. 
i jn im nadez-votu de F entre pris e 
(retfiffj. U5 et 335, ÎA0, 4415TT1 
non. 145 et 245, 3^0,4.15, 435 Hfa- 
tolres nsareBei. 445 Mostqpe. 


BOXE 

En direct de Bock-sur- Mer. 
Championnat cf Europe des poids 

moyens : Hasslne Cherifl (France) - 
Alexander Zahsev (Russie, 70 min) 


2335 Journal, Météo. 

0,05 La 25* Heure. 

Magazine. L'Afrique : entre 
la faim et ta mort. Attendre ; 
Soleil dans la nuit (60 min). 

7383513 

Au Soudan, dans un pays 
coupé en deux par la 
■ guerre civile, la famine 
frappe toujours. 

UB BomBon de cotant (redrfl^) 2-10 
Enrocops- Les aveux- Série. SiHUEry- 
tinée. trente ans de soBmtte. 43SN0- 
nndes à la verticale. 5J»Taratata(re- 
dîfE) 


LES BRÛLURES 
DE L’HISTOIRE 

Magazine de Patrick Roman.- 
Pompidou. Chaba n et la ncu^e 

sodété: 1969-1972 (60 mini). BSB8426 
Une explication, grâce à des 
images d’archives et des 
témoignages de Jacques Delors 
et Michel Jobert, des relatons 
tumultueuses entre gaullistes de 
progrès et gaullistes de 
conservation. 

23 JS journal, Météo. 

2330 Pierre VassiBu 
en concert. 

045 Capitaine Fnrfl to. Série. M on*j*- 
par Gary HotAnann (20 mm). 


► MUS1C P LAN ET 

îl^Uraf^'lSdcS^lebaridlts justiciers, 
de Guy Demoy (55 min). 

De son village de Roumanie (Oejani) aux 
tournées à travers f Europe, la vie d’un onjestoe 
tzigane où tous les musiciens, quel que soit leur 
Ûge, sont des virtuoses. 

0.10 Le Bout du monde 

-naefllm de Joao Mario Grto, avec José Vtana, 
Cartes Daniel (vxj^ 62 min). 7779136 

Après avoir purgé sa peine de prison pour le 
meurtre accidentel a une vieille femme, un 
homme regagne sa maison d'un petit 
village portugais. Mats vendue enson 
absence par son neveu, celle-ci est occupée 
par ses propriétaires anglais — 
u° Moi et ■ HoBaender 

(1932, N, V. O, redrff, 82 mm) 8617136 


AUX FRONTIÈRES 
DU RÉEL _ 

Série, avec GiWanAndeismi Dawl 
Dudwvny. 

L'épave. Un navire de 

recherche fiançais retrou^, 

dans l’océan Pacifique, répave 
d'un avion disparu pendant 10 
deuxième guerre mono 10 te. oe 
retour ù terre, les membres de 
l'équipage meurent gravement 
irradiés, sauf le plongeur. 

La règle du Jeu. Mulder et 
Sculty enquêtent sur un 

restaurant où se déroule dans 
Parrière-boutique un jeu 
étrange dans lequel lès parieurs 
ont bien plus â perdre que leurs 
mises-. 

2335 La Maison sur la falaise 

Téléfilm de John Korty, 

avec Jane Seymour. 

Gérant McRaney 
(91 min) 1945548 

Un couple vient 
d’emménager dans une 
superbe maison. Alors 
que la femme se retrouve 
délaissée par son mon, 
elle est la victime de 
phénomènes étranges- 
1.10 La Nuit des clips. 


L’AMOUR EN CAGE 

Téléfilm de Graeme Campbell 
(53 min) 358155 

22.10 Flash cf information. 
22.15 jour de foot. 

13* journée de DI 

(45 min). 5296364 


kilungzoeb 

F3tn de Roger Avaty 

avec Eric Stflta, Julie Deipy 

0993,95 min) 5000507 

leu quelque peu intellectuel sur 
les diches du film policier. Mae 
en scène efficace. Interdit aux 
moins de seize ans. 

035 L’Ame 

des guerriers ■ ® 

Film de LeelRmahori 
0995,99 min) 6802862 
2.10 On TOur Groove. 

335 Surprises. 

335 Pulp Fiction ■ ■ 

FRm de Quentin Tarantmo 
(1994. ♦,148 min) 

25905759 


20.45 Fiction. , 

Hetth et tes femmes morte* 

de Gragory MC Donald 
Dodge, d’Emmanuel 
Tronquait. 

2235 MllsiqjK ■ OPJM- 

Musica 96. invité: Gérard 
Grisey. 

(LOS Fiction: Tbrd dans U nuit. 
Nouvelles de Monique J£ UV »'*V; 
j-aime bien voyager àc nuit; Temps 

perdu -, Sur le banc en face «feu*. 0Æ 

srytfSSfiVjS 

Orserrne et Bernard Mausstere ; 3 57. 
Les Esséniem; 5.21, Antonio 
TabuccM ; 6U7, La Petite Fabrique du 
bonheur. 

France-Musique 

« 

Radio de Berlin et r Orchestre 

symphonique allemand, din 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

1930 Journal (RJBF) 

2000 hiBe Lescaut 

La Fiancée assassinée. 

2130 Bonjour cinéma. 

2135 Météo 

des cinq continents. 

77 n o Journal (France 2) 

2235M0del’%. 

(France 3 du 1/1096) 

030 Soir 3 (France 3) ■ 

Planète 

2035 Paul Eluard à Grenade. 
2130 U Femme 

«i» cmwnK. 


2135 L’Indre couleur nature. 
2245 Bébé génération plus. 
CHhWntnarm. 
une aventure 

avec les dieux (55 min) 


Paris Première 


33880658 


2030 Cyclisme 
(185 min) 

2335 Nova. 

030 Concert : Prince * 

& The New Power 
Génération 

(45 min) 80104402 


France 

Supervision 

2030 Théâtre : La Seconde 
Surprise de r amont 

P*ce entrais actes de Ptore 

. de Marivaux. Avec 1 Raphafline 
GoupffleaupOrnta^^^ 

224» CapTain Café. 

Invitée: Sa pho. 

0.10 Wodd Collection.. 

De Tony GatGf. I MuvrinL 

Ciné Gnéfil 

22J0S Gffles Grangier, 

50 ans de rïnéma. 

De Maurice Ddbez 12/2) 

234» Franc jeu ■■ 

Fflm de ladcCorawy 


Ciné Cinémas Canal Jimmy 


2035 Au bout de Tunpasse 

TfléflmdeJohnKorty _ 
(90 min) 4568971 

2205 Festival 

de Dea avilie 1996. 

2330 Iflstoire de garçons 
et de filles ■■ 

Fltmde PuplAvtt 

(1989, vj), 90 mm) 8490155 

Série Club 

20*45 Collection aventures. 

Aventures dans la vallée. 
22.10 |ateCn»ter. 

234» Code Quantum. 

Un seul être vous manque. 
2330 Panique aux Caraïbes. 
Cassandra. 


21.00 EartfaTWa 

Restriction d’eau 

2130 Entends. . 

Celui qui avait viré de bord. 
22.10 Chronique 

californienne. 

22.1 5 Tas pas une idée ? 
invitée :YasmWa Reza. 

23.1 5 Le Fugitif. _ t 
cauchemar) Notthoak- 

Eurosport 

1935 Basket-ball 

En direct du Mans. 

Championnat de Pw A 
(7* Journée) : Le MansrDnon. 

2130 Cyclisme. En direct . 
duPOPB. Open des nabore 
(90 min) 788426 

234» Golf. 

O Qi) Cydisme. (60 min) 


Les films sur les chaînes 

européennes 

TSR 

2035 L'Arme fatale 3. Film de. RWuni Donner OWL 

üsSMSÆJX’K 

tique- 


(les oiseaux) Famaiwe lyi 
oo. 30 d’après Aristophane, de 
Sraunfefe, HeBen.Kwm 
f RossïqnoOi Endrlk WOttridi 
rnowspoir), MichaO Kraus 
(Uml). Malt. Posÿt . 
(Roitelet). Watfgang Moizmair 
(Huppe)J Iris WmW" 
qrtve). Brigitte Wohtfanh 
& grive) Matthias Gûme 
iProméthée) JohamvWKnw 
P rein (AlgWHeus). Martin 
Petzold (Flamant i, Dirk 

Schmidt (Corbeau) 

22415 Entracte. 

23.05 Le Bel AujOurdTiuL 

Actualité. - Portraa de mraje 
temps. Concert donné te 21 
) TAhhaye de 

p oya u n iara.parrEnse(nMe 
Itinéraire, dir. i Ming Huang : 
Œuvres de Hurel, XenaUs, 
Leroux, Levinas. 

U» Les Nuits de France- Musique. 

Radio-Classique 

20 A0 Les Soirées 

de Radio-Classique. 

Le vi0lont*Sste Tru» Mw*- 

Concerto nP 1 . de Haydn, par 

r Orchestre de Chambre de 
Norvège, dh. Brown j 7 
Cesünge (tr. MôriO. d* 

Brahms, ugerspetz. ptann i 
Œuvres de R- Schumann, 
Chosuküvitdi, MiasfcnvskL 
riM Da CapO- Œuvres de RaveL 
I kw. rhoolrv Maart. 0J0 Ita Nuits 
de Radio-aassique. 



DIMANCHE 20 OCTOBRE 


30 A vrai dire. Magazine. 

.00 Journal, Météo. 

JO Walker Taxas, Rangoc. 
Série. 

U rivière infernale UQ]- 
L15 Arabesque. Série. 

GoodbyeChariïe. 

LOS Un tandem de choc. ^ 
Série. Viandeaeanée- ^r. r* 
LOO Les Dessous . *r- ... 
depahnBeach. •* 

Série. Lady tflàms. 

6^15 Disney Parade. 

aoo Des mimons 

de copains, ues^ vacances 

defamour 

Ciné fimanche. 

94» 7 sur 7. ..." 

Magazine. 

invitée :SigolfcneRoji«i 
(60 min) - 

204» jouma) Tiercé, Moéo. 


12425 et 3.40 Pùtfmkpies. • 

1230Lota 

1232 Secret de chef; 

1235 et13.15 Météo. 

134»JoomaL 

13JÎ5 Dimanche Martux. 

. Le monde est i vous «ne 

. Barbara Wendrida.. 

. •tSLIOLTtOTPmeàl aRql FS- 

■t e nn pfmariche Martta-" 

... .UtodedesfmwdxSndtxv- 

1635 Cousteau-' 

Iÿ2]L‘Afrkp*duSodï 

, s apctnairepçxi Tta y ,# - ’ 
1 7jWet4355tade2. , 
laSODéjàdnnancbe. - - 

1930 Déjà le retenu, 
invités: . 

E&e et Dieudonné, 

Chattes Aznavouc/ 

70n o journaLA cheval, 
Météo. 


11w48HSéwMouiégionale. 

i232joumaL 

134»Keno. 

1 34B lignes de mire. 
144HSport dimattehe. 

_Tbnrasï15PGrandPrfade 

-nxdouse ; 1420. Coupe 
. (fBjrope de rugby: 

. .,Dtt-6*nbouig;TS,15, 

!“ 'liercé, en direct de 
• Longdiamp;lMO, 

Cycasme : Open des nations 
(225 mm) 36029662 

1750 Strip^tease. 

Ladtéducoq; 

Petit cum m en a ; 

Divorce en douce. 

1835 Le 19-20 

de finformatton, 
194», Journal régionaL 
2035 Y aplrè afflems. 

2015 Mi- Beau. 


La Cinquième 

Frontières de Htoalaya r 7/l3J -, 1 ^5?JS prit ^ 
sport. Spédal sportel de Monaco. 154» leva. 
ift.on loseoh Balsama 


M 6 


Canal + Radio 


^pUJ U Jjicvioi — - 

164» Joseph Balsamo. 

FeuiBeioo \*I7Y 
Tandis que la fite bat son plein pour 
célébrer le mariage du Da “P h ' n J* .. 

Marie-Antoinetttfine explosio n dans une . 

> . résene defusées provoque une catastrophe. 

174 » Le Sens de l’Histoire. En direct de la Cité de la 

réussite- 1830 Va savoir. 

Àrte 

""SSHSS SE5K5U 

Cl 939,30 min) 

- 1 930 Maestro. Magarine. 

Dietrldi Fbcher-Diekau chante Schubert, de 
Brano Monsaigeon (60 mm) ““ 

2030 81/2 jOumaL 


12^45 Troisième planète 
après le Soleil 

Cinq sens plus un. Série. 

13.15 BangJcok Hilton- Téléfilm 
de Ken Cameren, 

avec Nicole Kldman 
(218mln) 83073204 

17.15 Tflé séries. 

1730 Mission accomplie. 

(60 min) 6613556 

Documentaire sur les 
séries qui donnent 
naissance ù des films 
1830 Models Inc. Série. 

Crise d'identité. 

1930 Génération Net. 

1934 Sût minutes 

d’information. 

204» E=M 6. 

Magazine. 

2035 et 030 Sport 6. 
Magazine- 


te En clair Jusqu’à 154)5 
1220 Flash d’ïnformation. 
1230 C Net 
Magazine. 

1245 le Vm Journal 
1330 u Semaine 
des Guignols. 

144)5 La Journée de la tâé 

(60 min) ^l 8310 

154» U Journée de la tflé 

(115 min) 8055420 

► En Clair Jusqu’à 184» 

174» La Journée de la télé 

(60 min) 45204 

184» Richie Rich 

Film de Donald Petite ^ 
0994,91min) 70730 

► En clair Jusqu 1 à 2030 
1930 Flash d’information. 
1935 La Journée de la télé 

(40 min). 58545W 





ROPOSmON 
q DÉCENTE 

tad’Adrtanlyne 
?92,T17mm) 

n architecte etson épouse 
juverts de dettes perdent tout 
> qui leur restait au jeu. Un 
ambeur propose auxoupieun 
littion de dollars pour coucher 
vec la femme. 


URGENCES 

Série (105 min) 

Un patient rare l»oçtlori> 

une Mère. Pour sa première 
intervention chirurgicale. 

Carter commet une erreur et 
provoque la mort du 
OueJie vie ! Les vies serromen- 
taksdeCreene, Ross et Benton 
ne sontpas de tout repas. 


INSPECTEUR 
DERRICK . 

SérkLCucn«cfii¥&i5tne,M HOf5t 

(65 min) 434408 

21 55*Un cas pour aetre. 

. série. Amis 8 mort. 

2235 Dimanche soir. 

invité :Uonei Jospin. 

23^5 Journal, Météa 


E BAR DU 
ÉLÉPHONEB 

in de Claude Birrosa» 08 "* 1 
nol, François PÉrier (19M, egaaxa 
Jrrnn) ””7" 

iglements de comptes dans ta 

£re entre unjeane hieur 
ilrtaire et le clan de deux fiws 

■doutables. Inspiré f unW 
ivers qui eut lieu o Marseiae, 
i film montresans concessions 
■s ravages du bomhhsme 
i odeme dans un style reposa 
t psychologique. 

035 journal. Météo. , 

05 et 2.10, 3-ia 

nielles. 2 jOO « 3.00, 445. 

iuiL 4.1S Cas de Vivaict. 4J5 Mo- 


^ une mère 

FACE À LA LOI 

Document 3 ** tflrtne R *riiaitirt 
ttidiatihOct«l(55n*0. 

Une mère n’açcepu P****-^ 

soumettre sa filk-^y^^ 

aussi - à Tobhgarion d’accorder 
un droit de visite à sonpère- 
2330 Journal, Météo. 

2348 Musiques aacœut Qu« 

de neuf? Découvert* de h 
stison 1996-1997 à Paris et 

en province (75 fnta)- 

547S310 


035 


spSras'-SSrâ 

Adrien. . 


es soirées 
ur le câble et le satellite 

Paris Première 


V 5 

L00 7sur7. 

4» Temps présent. 

35 Météo 

des cinq continents. 

14» Journal (Francs 2) 

135 Le Collier perdu 
de la coTorôbe ■ 

Fttn de Nacec »w^l 
»ram) jntm 

04B Kaléidoscope. 

030 Soir 3 (France 3) 

>lanète 

035 Du ketchup 
danstecuny. 

nJ51tço:imintdto 

àlaprânatiira- 
“ ne. 

dans la ville. 


21 4» Stardust Meawries 

FRmdeWwty^SL. 

O980,H,w>,85mJto 

2225 Btaifisland. 

De Ken Mande) 


UNE MERE FACE A LA LOI 

^ cüCUiîiÊf'tflire pc> 

Philippe LE OTARD 

Ce soir TT* 


22h40 


OBSESSIONS 

RhndeJufienDuvhner 

avec Chartes Bqyer 

(1943, N, v. ex, 100 min) 3782711 

■ jSSSS^fSL 

of Manhattan. Celui-ci, le 
troisième du genre, est un ^ 
passionnant essai sur Purw/ers 

des prémonitions et du 
surnaturel. 

140 Desttoy 

FamdeJuOen DuvMersvec 

Alan Curtls 

(1944, FL, v. 0,35 min)- 

20882570 

gSriitîc^oAbbado, dir. (20 ndn) 

France 

Supervision 

2030 Rotnuald 

105 min) 38394361 

22.15 Goncert : les Nuits 

duNewMomlng^ 
(55 frtn) 7628B33B 

Ciné Qnéfil 

2030 Les Lumières 

delavOJeBB 

Fam de aartes Ctop&lOOTi 
N,eOmin) 68252730 

VA, 85 min) 34712730 

21.15 raSSaSad PnttlerOWfi, 

PL. 100 mini 767407TB 

Gné Cinémas 

1940 Makmgof 2 \vister. 

2005 Festival 

deDeauviUel9%- 


SOIRÉE THÉMATIQUE : MAKE-UP 

proposée par Martine Juuando. _ 

Dubob (74 min) „ ^ 1007 B 41575 

Un état du maquillage, du make-up 
classique ù celui thérapeutique. 

224» De Cléopâtre à Michad Jackson. ____ 

Documentaire (35 mlri) . . 

L’histoire du maquillage 4wwj 
De l'Antiquité, où les cosmétiques sont 
utilisés de façon courante en 
Orient, à nos jours, où le souci 
fétend au resu du corps et quelquefois 
mime à la couleur de la peau. 

2235 The Light on Their Faces. WB138 

Documentaire (30 min) 

2 3jff t Femmes Cïlue Womenj ■ ■ 

KESSEL ■ «m» 

•asstSESffla 

Sne les onJmfluz/emete^unzoJ 

humain), éblouissanu interprétation des 

grandes stars de la MGM. 
us MénopoBsjWM 


LES DOCUMENTS 
DE ZONE INTERDITE 

Magazine présenté par 
Patrick de Canifo- 

je change de vie «afiSBM 

(125ii*i) 56868BM 

2235 Culture pub. 

Communication de crise. 


FOOTBALL _ 

En direct du Rare des Princes. 
Match décalé de te 13» journée du 

Championnat de France 

de DI î Paris SG - Auxerre ; 
i 2030, coup d'envoi ; 
i la m) temps, te Journal 
du football 

035 mW) __ 

2230 Flash d’information. 



KÊÆfeffi^L^redeCustav Deutsch 
ecNRKt^ TSbbou (35 mW) 13008470 


, pierre-AndréBou- 
tnodeniEs(ne;Dvret 

• • ■ ’-jfr — 


IOYÀSAN 
FRANCISCO . 

TélÉHm * jean Camer (80 

loyesten Californie pour un 
séjour très prq/èswonnc/. 
Désespérée par la mort d'un de 
ses amis, elle se laisse entraiher 
dans une secte très 
particulière.- 
14» Motocyclisme. 

Grand Prix moto d'Australie 
(résumés) 

22» Best of 100*. nomeatnés. Mu- 
3JJ5 lazi fi. Magazine. Ï2M 
ÏÏiBcf. chadEhe Comme. Docu- 

d'éponges. Documentaire. 4S we- 
aueostar. Magazine. Estefle Haftiday. 
^Bwdcvamdrscltpr. Musique. 


L’EQUIPE 
DU DIMANCHE 

Magazine présenté par 
DdfTdMnare Journée de fus Open 

Noiotti Ferrier. Fbod»n : 
juvenais-lnter Milan, 
Newcastte-Mandrester Unto*. 

Bayera MunkJi-Dortmund. VIT . 

13» édition du Roc Azur 

1.05 Surprises- 
1 30 L’Amour conjugal ■ 

Film de Benctft Barbier 
avecSaml Frey, 

Caroline Sihol 

(1995, 90 mW) 4102112 


France-Cutture 

2030 Atelier 

de création 

radiophonique. 

La muswue a besoin de temps 
. phü Nteiock, par René 
Farabet. 

•y? y; Poésie sur parole. Kenn«h 
Roxroth (6) 

2235 Musique : Le Concert, 
i s» Festival internati onal de 
piano. î la Roque «fAntnéron. 
Enregistré te 14 août, i 
r abbaye de SRvaçantle 
Krtier Rammerchor e« ptacé 
«us la direction de Peter 

Neumann. Œuvres de 

Brahms. 

0.05 Clair de nuit. Tentatives 

premières par J M " - J l ? r *î 1 £duh- 
nwntes de danse; Rub a duo duo , 

Rémanences: 

Des mots dans le vert; ta Ç ^ ri e°“ 
oui : «erre Flahaut : Renconues. l.fiO 
Les Nuits de France-Culture 
(redlff.). Les Poéti4“« : J* c ? u *! 
Rebotier; 2.01, La descente de 

rirrawady Pi ■ 2 - 54 '. l - a 
fthire, de Virginia Woolf , AiS/, 
Virginia. tfEdna CTWeri: *». Fjjg 
Schneider (Sam Francis, tes années 
parisiennes 1950-1961) 

France-Musique 

204» Vota souvenirs. 

N Won Vallin, soprano- Œuvres 
de Chabrier : l'Etoile (acte 1) 
pu l’Orchestre de te Radio 
Suisse Romande, dir. tme» 
Areermet (enregistré en 
1941) ; L'ite heureuse, Maurice 
Faure, piano (etwegistre en 
1938) ; Œuvres de Scan ato. 
LottL 

214» Table d’écoute. 

2230 Transversales. 

1. Dédie: Festival cf automne 
du 21 ociobre au 23 

novembre : Pierre Henry çheï 

lui: La Maison de sons. -i 
Les Magiciens de b TBre : 

Traditionnel de Hong ne (Cité 

de la musique du 25 au2v 

octobre) : Musique et chants 
tziganes, par Maria 
Sebestyén, chant et 
T Ensemble Muszikas: 
Musique « chants tzigane^ 
parrEnsembte Kahn Jag. - 3- 
Variations transversal: 

Corcatdepianowtodormé 

le 26 octobre, au Palace, par 
Tbrry Ritey. «-Chanson: Du 
Manque I la France : Les 


2030 La Vie _ , _ 

et rien a antre ■ 

rtm de Bertrand 
0989,135 min) S77B6117 

^œS-elW^gh 

0980.v^l10mm) gB2wKS 


Série Club 

2045 La Famille Addams. 

On fa reconnu. 

21.15 Colonel Maiçh. 

L'argent qui brute 
les doigts. 

2140 Histoires vraies. Fomatus. 
224» 14 Choix de~- 

FrankBorzage. 

La renennoe avec Caniso. 
2230 Jake Cuttet 

"^Shén» . . 

ne meurtnrpmais. 

2330 Code Quaptum. Jhnmy. 

Canal Jimmy 

2000 Semfeld. 

Maestro. 


2035 Dream On. 

On revient ratgours 
ares amours. 

2035 Uï MtnDeur du pire. 

2130Father1bd- 

CJgaraîes, aicod 
et patinage. 

2135 U Semaine sur Jimmy. 
224» New York Police Blues. 

Linge sale en fanule. 

2230 Destination séries. 

23 - 25 cfejtfqsifavaitviréde bord. 
2330 Batm an. j 

Un jumeau de trop. 


Les films sur les chaînes 

européennes 

RTL 9 

2ÛJ0 L’HwmiK de la rivière d’argrat. FtadeGeorse MD- 

0978, 105 min) Avec Henry Fonda. Avmbuet- 

papillon sur Deray 

H97g. 100 mtn) Avec Uao VWrtnra. Drame. 


Eurosport 


,>30 SS5£««. 
SES"*” — 

194» Motocydisme. 

204» Golf- 

224» Motocyclisme. 

04)0 Tfemûs (90 mîrt- 


Bourde ou Tabandon de te 
flûte classique pour 
rimprovisation, 1e lyrisme et le 
saxophone. 

IJ» Les Nuits de France-Musique. 

Radio-Classique 

Choeur du Théâtre du Chtatet 
et rorchestrede ParijifW 
Antonio 

œssasK. 

José van Dam (PhiUppej]) 
-Thomas Hampson (Rodrigo) 
Wattraud Meier (La Princesse 
(TEboCj. E. HaHVareon (te 
Grand lnquisiteurj. 

OJ» Lxs Nuits de Radlo^Uasskjue. 


te Signalé dans « La Monde 
Télévisîon-Radio- 
Multimédia ». 

■ On peut voir. 

■ ■Ne pas manquer. 

■ ■ ■ Ohef-d'œuvre ou 

classique. . . 

9 Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 

malentendants. 
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Fanatismes, suite 


par Alain Rollat 

LES FANATIQUES de Kaboul 
sont de bons fanatiques, ils ont 
été bien éduqués. Os savent se te- 
nir quand la télévision les regarde. 
En parfaits pédagogues. Us re- 
tiennent les coups de trique qu’ils 
distribuent aux enfants d'Afgha- 
nistan pour leur inculquer les 
bons principes sur te chemin de la 
mosquée obligatoire ; «Il faut 
qu’ils aillent prier; ils doivent 
comprendre que c'est pour le salut 
de leur âme. » Us ne pratiquent 
pas la langue de bois, même 
j quand Us récitent leur caté- 
chisme : * Nous n’aimons et ne res- 
pectons que les musulmans*. Notre 
but est de détruire tous (es ennemis 
de l’islam- Nous vouions paver les 
routes du monde avec l’islam. » Us 
se montrent magnanimes avec les 
païens qui, dans leur dos, mur- 
murent à la caméra qu’ils sont 
* fous ». 

On ne se lasserait pas de les ob- 
server. H y a de l'ingénuité dans 
l'ethnocentrisme de ces adeptes 
primitifs d’un Coran mal dégrossi 
Oe la graine de martyr de prunier 
choix, fl faudrait que les images 
diffusées vendredi soir 18 octobre 
par ta courageuse caméra de TF1 
qui a filmé ces spécimens dans 
leurs oeuvres figurent en bonne 
place au futur Musée des arts pre- 
miers. La sociologie des guerres 
en serait enrichie. 

Vu d’un faute uü parisien, loin 
des crosses de Kaboul et des 
bombes d’Alger dont personne ne 
parle plus depuis qu'elles ne tuent 
plus de chrétiens, le fanatisme à 
l'état pur a ainsi quelque chose de 
fascinant- FOurquoi ? Surtout, ne 
pas oublier de se poser la ques- 
tion. Ne serait-ce que par amitié 


pour nos voisins de palier. Sur- 
tout, retenir la réflexion philoso- 
phique de Paul Ricoeur pour la ié- 
pandre dans nos écoles: «Nous 
avons trop tendance à n'envisager 
les musulmans que sous Cangle de 
la menace intégriste, et nous ou- 
blions la menace inverse qui pèse 
sur eux, c’est-à-dire la dés int égr a - 
tiorc.. La question de l’islamisme, 
c’est cela aussi : une sorte de pro- 
tection , à certains égards panique, 
face à la menace d’une décomposi- 
tion, f irais même jusqu’à dire que, 
dans nos banlieues, la capacité de 
résistance propre aux JamiBes mu- 
sulmanes, dont la structure 
communautaire demeure vivante, 
grâce à la religion, peut être une 
chance pour la fange désintégrée 
de notre propre culture. H se peut 
très bien que dans la proximité de 
ce que nous appelons l’islam modé- 
ré cette présence massive puisse re- 
présenter effectivement une oppor- 
tunité heureuse pour notre société 
à l’encontre des éléments de dé- 
composition qui la minent » (La 
Critique et la Conviction, Cal- 
mann-Lévy, 1995). 

fl faut que Paul Ricceur ait rai- 
son- fl faut croire que rislam, jadis 
inspirateur d’une grande civilisa- 
tion, va enfin sortir des ténèbres, 
déboulonnes* ses faux prophètes. 
Pourvu que les croyants de Ka- 
boul, d’Alger et de Barbés 
trouvent vite leur Galilée, leur 
Descartes ! Nous avons besoin de 
leur Renaissance. Un besoin vitaL 
Sinon, jusqu’à quand nos propres 
tribus résisteront-elles à notre 
propre obscurantisme ? Combien 
de batailles de Gardanne 
sommes-nous encore capables de 
livrer ? 


«L'Affaire Francis Blake » 
interdit à la vente en Belgique 

LE DERNIER album des aventures de Blake et Mortimer, L 'Affaire Frim- 
as Bfafrc, a été mterdft à to vente en Belgique à fa suite «Tune ordonnance 
de référé du tribunal de Bruxelles. La procédure avait été engagée par la 
Fondation Jacobs, détentrice des droits moraux sur les personnages de 
l’auteur (décédé en 1987). La Fondation, présidée par un ancien maquet- 
tiste de Jacobs, Philippe Bfermé, reproche aux éditions Blake et Morti- 
mer et Daigaud d’avoir ntis en avant le nom et la photo de Jacobs sur la 
couverture et au dos du dernier album, semant ainsi la « confusion » 
chez le lecteur. Depuis sa mise en vente, le 21 septembre, L'Affaire Fran- 
cis Blake, écrite et dessinée par Jean Van Hamme etlbd Benoit, a été dif- 
fusée à 580 000 exemplaires en langue française (Le Monde du 1® octo- 
bre). Les 55 000 exemplaires destinés à la Belgique ont déjà été vendus, 
et Dargaud s'apprêtait à procéder à un nouveau tirage. 11 a décidé de 
changer la couverture de Falbum en y retirant la référence à Jacobs. 
Dargaud avait racheté il y a quatre ans les éditions Blake et Mortimer 
ainsi que le Studio Jacobs, détenteurs des droits sur les personnages et 
les droits d’édition. « Nous avons tenu la Fondation informée, nous avons 
montré les planches et la couverture du dernier album à ses membres, sans 
qu’ils trouvent rien à redire », s’étonne aujourd’hui Didier Christmann, 
directeur éditorial chez Dargaud. 

DÉPÊCHES 

■ FRANCOPHONIE. Le Grand Prix de la francophonie, décerné par 
l’Académie française, a été attribué, vendredi 13 octobre, « exceptionnel- 
lement v à un chef d’Etat, le président du Sénégal, Abdou Dionf, pour 
son « rôle en faveur du fonçais en Afrique et dans les organisations inter- 
nationales ». Le même jour, M. Diouf assistait à FUnesco à Paris à la célé- 
bration officielle des quatxe-\angt-dix ans de l'ancien président Senghor 
(Le Monde du 11 octobre), en l’absence de l’intéressé. Dans son message 
à l’Unesco, M. Senghor a célébré « le métissage culturel » tandis que 
M“ Sudre, secrétaire d’Etat à la francophonie, lisait un message de 
Jacques Chirac soulignant ia « fascination » que le premier Noir 
membre de l'Académie française, exerce toujours sur la Jeunesse afri- 
caine.^ 

■ LETTRES. L’Académie française a enregistré la candidature du pro- 
fesseur François Jacob au fauteuil de Pécrivafn Jean-Louis Curtfs, décédé 
en novembre 1995. Membre de l’Institut; Prix Nobel de médecine, Fran- 
çois Jacob est notamment Facteur de La Logique du vivant: une histoire 
de l 'hérédité (Gaffimard, 1970), Le Jeu des possibles : essai sur ia diversité 
du vivant (Fayard, 1981), La Statue intérieure (OdBe Jacob, 1986). L’élec- 
tion aura lieu le 19 décembre. 

■ CULTURE Un comité de soutien an directeur de ChàteanvaBon, 
Gérard Paquet, a été créé à la suite de la décision du tribunal de grande 
instance de Toulon de nommer tm administrateur provisoire à la tête du 
Théâtre national de la danse (Le Monde du 17 octobre). Le comité a reçu 
de nombreuses adhésions d'intellectuels et d’artistes, solidaires de Gé- 
rard Baquet dans le conflit qui l'oppose au maire Front natkmal de Tou- 
lon, Jean-Marie Le Chevallier. Une réunion doit être organisée lundi 
21 octobre à 15 heures au Théâtre de la Bastilfe à Para, te comité a égate - 
ment adressé une lettre an ministre de la culture, Philippe Douste-Blazy. 

■ CONSOMMATION. Yves Gafland, ministre délégué an» finances 
et au commerce extérieur, a annoncé, mercredi 16 octobre, le lance- 
ment prochain d'un numéro <T aide aux consommateurs, « Irtfa-conso- 
arnaques » (01-44-87-17-17). 


Le Japon dans « Le Monde Economie » 

rS A l’occasion des élections législatives Japonaises anticipées du di- 
- — > manche 20 octobre, « Le Monde Economie > daté mardi 22 consa- 
crera son dossier au « Japon qui réinvente son modèle ». 


Tirage du Monda daté vendredi 19 octobre 1996 : 4M264exemplafces 1 


La maladie de Kawasaki est diagnostiquée 
chez des enfants hospitalisés à Lille 

Les risques de complications cardiovasculaires caractérisent ce syndrome rare et mal connu 


QUATRE ENFANTS sont depuis 
quelques jours hospitalisés au 
CHRU de Lille, où des spécialistes 
des maladies infectieuses ont por- 
té, chez eux, le diagnostic de mala- 
die de Kawasaki Deux autres cas 
suspects ont été recensés. Ces en- 
fants étaient tous scolarisés à 
l’école maternelle de Hinges, 
commune de deux mille habitants, 
située près de Béthune (Pas-de- 
Calais). 

Cette école de quatre-vingt-dix- 
huit élèves a été fermée, jeudi 
17 octobre, et les services de ia di- 
rection départementale de l’action 
sanitaire et sodale ont procédé à 
la désinfection des locaux sco- 
laires. L'établissement ne devrait 
pas rouvrir ses portes avant la ren- 
trée des vacances de la Toussaint. 

Le diagnostic de maladie de Ka- 
wasaki concernant ces enfants 
surprend, dans la mesure où cette 
affection mal connue ne survient 
pas, habituellement, sur un mode 
épidémique, fl s’agit ici d’un syn- 
drome qui fut décrit, pour la pre- 
mière fois, en 1967 par un spécia- 
liste japonais dont il porte, depuis. 
Je nom. S’il demeure plus fré- 


quemment observé au Japon, ce 
syndrome a été retrouvé dans de 
nombreux pays. Les quelques 
études épidémiologiques menées 
en France sur ce thème recensent 
entre cent et cent cinquante cas 
annuels. 

Près de la moitié des cas sur- 
viennent entre six et dix-huit mens 
et 85 % avant l’âge de cinq ans. Les 
enfants souffrent d’une fièvre éle- 
vée, demeurent le plus souvent 
prostrés, porteurs d’une infection 
bilatérale des conjonctives, et de 
lésions buccales. Des lésions parti- 
culières (œdèmes inflammatoires, 
desquamations) siègent au dos 
des mains et des pieds. La cause 
de cette affection étant inconnue, 
le diagnostic est, pour l'essentiel 
clinique. 

Dans r ouvrage qu’ils consacrent 
aux Nouvelles maladies (EcL Flam- 
marion, collection médecine- 
science), les docteurs Dormont, 
Bletiy et Deifiaissy rappellent que 
l’évolution du syndrome de Kawa- 
saki est habituellement spontané- 
ment favorable en deux à trois se- 
maines. « Le grand risque de ce 
syndrome est la survenue de 


complications cardiovasculaires, 
ajoutent-ils. A côté de l'atteinte 
myocardique et péricardique .fré- 
quente en phase aiguë, on craint la 
survenue d'une attende coronaire, 
en particulier chez le Jeune nourris- 
son .» 

La recherche de l’atteinte car- 
diovasculaire doit donc être systé- 
matiquement répétée tout au long 
de révolution, en sachant qn’efle 
peut gnsa se manifester des mois, 
voire des années après une guéri- 
son apparente. S faut donc mettre 
en place une surve£flance spéciali- 
sée et répétée de b fonction car- 
diaque. 

CARACTÈRE ÉPIDÉMIQUE 

Compte tenu des interrogations 
persistantes quant à Porigine de ce 
syndrome, le traitement ne s’at- 
taque qu'aux symptômes. Les mé- 
decins associent généralement des 

irwMlratp ppf* afifi agrtfg anfc an- 

talgiques. Il y a peu, des succès 
nets et rapides ont été obtenus par 
la perfusion précoce, avant le 
dixième jour, de gammaglobu- 
lines. Cette administ ration est gé- 
néralement suivie d’une régies- 


sion rapide du syndrome fifiufle et 
inflammatoire et d’une réduction 
des complications cardiovas- 
culaires. 

Tout le problème est de savoir 
sU s’agit id d’un syndrome de Ka- 
wasaki, le caractère épidémique 
du phénomène observé à Béthune 
n’étant que très rarement mis en 
évidence. 

D’autres diagnostics peuvent 
être évoqués. Certaines affections 
dues à des staphylocoques four- 
nissait en effet des tableaux simi- 
laires. Cest lecas de la « scarlatine 
staphylDcoxique * équivalente, 
chez les enfants, du «choc 
toxique » observé chez l’adulte. 
Les symptômes sont alors dus à ia 
(Effusion tfune toxine dans l'orga- 
nisme et régressent rapidement 
grâce à Fadminktration d'antibio- 
tiques adaptés, fl appartiendra aux i 
cliniciens du CHRU de Lille, en 
liaison avec le réseau national de 
santé publique, de déterminer 
F origine exacte du phénomène et, 
le cas échéant, d’en prévenir Fex- 
tensosL 

Jean-Yves Nou 






